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La Collegiale
de St-Ursanne

Essai esthetique
par l'abbe M. Chappatte, eure de Buix

« L'admirable collegiale On la
pent comparer ä bien des eglises
Janienses de l'Ha lie oil de la
France, mais savons-nous assez
ce (pi'eile represente »

(j. de Reynold
Cites et Pays Suisses

LA COXTREE

St-Ursanne est, une bourgade du Jura bernois en Suisse, sise
au pied du Mont-Terri et baiguee par le Doults. Elle est le centre
d'une petite region agricole et industrielle tpi'on appelle dans un
sens large le Clos du Douhs. Pres de Montruesslin, sur la route
de la Cltaux-de-Fonds ä la Sentinelle des Rangiers, ö une altitude
de 800 metres la vue embrasse le pays tout entier: au fond de
la pente, le Doubs verdatre; le village de Ravine au Haue de la

montagne et Montenol au sotnniet; les deux villages de Montmelon
enfouis sous les arbres fruiliers ; les fours a chaux font tache
blanche dans le sombre Mont-Terri; au loin, par delä la porte
de Bourgogne et la plaine d'Alsace, la ligrte vaporeuse et bleutee
des Vosges. Le printemps cache au creux des combes des oasis
embaumees de ccrisiers et de pomtniers en lleurs. Durant la cani-
cule, des senders ombreux se faufilent sous les rochers ä pic. Rares

sont les coins de terre qui, eu automne, peuvcnl rivaliser en

somptueux ticlats avec les Cötcs du Doubs. De veritables cascades

de vert, d'or, de pourpre, de rouille ruissellent sur les fron-
daisons etagees des sapins, des hetres et des erables.

De Seieute, de la Croix, des Malettes, de St-Brais, d'Epau-
villers, des routes rapides, parfois vertigineuses, descendent en
lacels sur l'anlique cite de St-Ursanne.
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LA YILLE

Ancieime, eile I'cst, puisque clans son ensemble actuel, eile
date du XVe siecle, reconstruite en totalite, sauf l'egüse, apräs
l'incendie de r/(o3.

Du viaduc de la Combe Maran sur la ligne de Delle ä De-
<5mont, la ville attire le regard et laisse dans 1'äme des sentiments

melanges : c'est tres vieux ; des loits roux et pointus, des mai-
sons ramassees, d'un autre age. Commc un conte du temps passä:
il etait une fois, une vieille ville, blottie au pied de son chateau
en ruines, abritee des vents du nord par une inontagne, llanquee
de haules portes et de remparts, resserree par une large riviere... II
semblerait que l'agilation moderne l'eüt »jpargneeet Ton est tout sur-
pris de trouver un tel cachet medieval. — Plus surpris encore de
constater que la vie a deferle au dclu des murs d'enceinte — que
des constructions nouvelles, usincs, fabriques, citAs ouvriäres se
sont bäties au bord de la riviere, tant il est vrai que nous
aimons ä considerer la vie A travers des cliches tout faits — Mais
la vie ne se moque-t-elle pas tie nos cliches

A l'entree de la ville — de la Maltiere — la vue a je ne sais
quoi de tranquille et d'apaisant surtout au soleil couchant ou par
un clair de lune : les longs peupliers fremissent sur la surface
des eaux et la ville s'endort entre ses montagnes sombres.

En traversant la porte orientate, ä «Hage habit«;, au toit
aigu surmonte d'un clocheton ajourö, on croirail franchir plusieurs
siäcles du passö et se retrouver au temps du Quentin Durward
de Walter Scott. Des rues etroites, courbes, epousant les inega-
litös du terrain se glissent entre des rnaisons aux avant-toits pro-
noncds. De.ci, de lä des enseignes en fer forge: une couronne,
un cheval, une cigogne, un ours, des clefs en sautoir, une demilune

indiquent les auberges. A I'etroit en longueur, en largeur,
il ne reste d'espace ä la ville que vers le ciel. Aussi les toitures,
les pignons, les clochetons pointent vers l'azur. Les places publi-
ques, petites, irrögulieres sont ornees de fontaines ä colonnes,
entouröes de vasques. La fontaine du Mai est digne d'interöt:
l'obelisque en forme de colonne corinthienne est surmonte de
la statue de St-Ursanne et de son ours ; l'eau coule limpide de

quatre jets dans une vasque octogonale.
En flänant par les rues, l'oeil est charrne, ici, par un enca-

drcment de fenetre en picrres sculptees, lä par des armoiries,
des linteaux de portes, des tourelles servant de cage d'cscalier.

"V
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La maison Bechaux offre urie jolie porte de style renaissance
avec colonnettes supportant Tentablement; mais la denieure la
plus originale est l'ancien archidiaconö (l'actuelle maison des

CEuvres) qui donne bien une id<5e de la fantaisie des architectes du
XVIe siecle. lis ont tire tout ce qu'ils pouvaient de l'exiguitö du
terrain. II est regrettable qu'on ait dömoli il y a une vingtaine
d'annties le portail en plein cintre dont certains döbris — des

colonnes, un chapiteau ionien — ont 6te maladroitement encastr^s
dans le nouveau mur. Tous lcs Böotiens, helas, ne sont pas en
Grece! Par bonheur, I'echauguette en encorbellemenf, sorte de
balcon ferme, vrai bijou de pierres a echappö ä la destruction.
C'est un poste idtial d'observation en saillie dans la rue. Sans
doute la curiosite feminine a-t-elle £t6 plus forte que le dösir de
transformer une maison dans le goüt du jour. Pour r^sister aux
injures des homines, les oeuvres d'art doivent etre si robustes
qu'il soit malais£ de les demolir, telles les Pyramides, ou s'adapter
si intensement aux instincts profonds de la race qu'elles puissent
subsister autant qu'eux.

Prös du clocher, se trouve l'ancienne Prevötö, reconstruite
- par la ceiebre famille argovienne de Hallwyl. Les armoirics du

prevöt « Ruedolphe de Halliville» se trouvent au-dessus de la

porte coch&re : « d'or au vol de sable » avec la date de iÖ2i.
Elle fut restauree en 1742. L'Hötel de Ville, Iui aussi, au comr
mencement du siecle dernier, a subi une restauration, qui est

une ddch^ance : ä I'angle de l'edifice, un escalier sous un porche
ouvert ä plafond... alors que des vestiges caches par les portes
de la prison — ironic des choses — formes de voütes ogivales,
de nervures penetrant, sans intermödiaire de chapiteaux, directe-
ment dans des colonnes trapues nous font amerement regretter
l'ancien hötel de ville du XVe siecle. Un beau meuble en chöne

sculptö de style Louis XV se trouve au 1cr dtage, tandis que des fau-
teuils h dossier ouvrage sont les derniers debris de la splendeur
relative des anciens bourgeois de St-Ursanne.

En entrant dans la ville, 011 s'attendait ä la voir tout d'un
bloc, d'une seule öpoque, d'une seule formule. Comme tous « les

pays suisses » elle a su rester « une et diverse » selon l'heureuse
expressions du pofcte de Reynold. Variee dans ses styles, ses

toits, ses facades; pittoresque par ses ruelles irr^guli&res, elle
s'unifie dans ses maisons servant de remparts — autrefois il etait
loisible de faire un tour de ville par les greniers — dans ses

portes monumentales, dans sa collögiale, dans son atmosphere
de « vieux temps».
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Devant l'eglise, assis sous les tilleuls, on se laisse imprö-
gner par l'odeur des myriades de fleurs perdues dans le feuillage.
Les rues sont dösertes ; les chiens dorment dans la chaleur ar-
dente de l'apres-midi. Des arabesques mouvantes de lumiöre et
d'ombre se dessinent sur le sable ; les facades mauves, blanches,

La fontaine et l'abside

roses, trouees du vert des volets, silencieuses... Le clapotis des
jets d'eau dans la vasque attire les pigeons qui viennent se bai-
gner. Un bruit au delä de la porte occidentale... On s'attend ä
voir s'abaisser le pont-levis, se lever la herse et une riebe ha-
quen<5e apparaitre eclatante dans l'embrasure, une grande dame
de Porrentruy en descendre, et venir faire ses-devotions ä Monsieur

saint Ursanne... Un klakson vous reveille de votre rdve et
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un Enorme camion s'engouffre, faisant trembler les vitres, les
maisons, la collegiale meme

HISTOIRE
L'histoire de St-Ursaniie ') peut se diviser en quatre p^rio-

des: columbanienne, benedicline, prövdtale et contemporaine.
Cette derniüre commencee en 1793, ä la Revolution, dtipasse les
limites de notre sujet et nous ne ferons pour les autres qu'une
legöre esquisse.

Des temps gallo-romains, il ne reste que des ruines ou plu-
töt des noms: la tour d'Outremont qui titait, d'apres Ouiquerez,
un avant-poste du camp dit de Jules Cesar, un bout de route
sur la Croix, peut-ctre des sarcophages qui se trouvent au cloltre.

Le fondateur de St-Ursanne fut un moine celte appel6
Ursicinus, Ourson 2), disciple de St Columban.

Son existence 11'cst gu&re contestable. L'ecrivain Jonas, con-
temporain de Columban, dans une biographie consacree au
fondateur de Luxeuil relate que Ursicin rejoint son maitre et que
de Mayence il remonte avec lui la valine du Rhin en 611 ®). Dix-
huit ans plus tard, un noble franc d'Austrasie, du nom dc Wan-
drille cherche la solitude dans les gorges du Doubs et fixe sa
demeure pour un temps aupres du tombeau de St-Ursicin, vener6
dans un oratoire dddid ä St-Pierre 4).

Ursicin Ursanne a vöcu pendant la majeure partie de sa vie
ä l'ombre « d'une personnalise puissante, Strange parfois et
singulare » qui fut Columban. « Venu d'Irlande, il lan^a dans la
Gaule 1c mouvement monastique et la röforme penitentiefie ; il
gourmanda les rois et les peuples, les ^veques et le souverain
pontile ; il inspira a tous une vön^ration profonde, faite d'eton-
nement, de crainte et d'admiration ; il dut achever sa carriere,
en exile, sur les chemins de France, d'Allemagne, de Suisse et
d'Italie et il succomba plein de jours et de m^rites, sur la terre
etrangöre, loin de son Irlande toujours aimee, loin de Luxeuih
sa seconde et bien regreltee patrie » 6). On comprend qu'Ursanne
ait subi l'ascendant d'un tel caractöre, digne contraste de 1'epoque
ou ils vticurent.

Le VIe siöcle finissant et le commencement du Vlle furent
un äge de fer. Durement eprouvees par la chute de l'Empire, les

populations gallo-romaines sont ä la merci des barbares. L'anar-
chie politique est ä l'ötat enddmique sous les derniers m^rovin-
giens : plus de commerce, travaux abandonn^s, terres incultes,.

1) Voir les notes ä la fin de l'etude.
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guerres incessantcs ; pillages, violences, meurtrcs sont chose
commune. Les barbares Francs ou Burgoncles n'ont emprunte k la
civilisation gallo-romaine que ses vices et ils ont garde les leurs.
Et leur christianisme est tout de surface. Dans ce siecle oxi la
force physique etait l'iddal de la beaute et du droit, il fallait oppo-
ser une autre force tout aussi tenace ct vigoureuse, la force morale

des disciples de Columban.
Aussi ne faut-il pas s'etonner de la severity impiloyable de

la Rögle luxovienne. Elle dtait faite pour des « barhares ä demi-
liommes » selon le mot de Dom Pitra Cominc tous les ermites
de la famille Columbanienne, Ursanne mangeait peu, dorinait
moins encore ; il travaillait beaucoup et priait davantagc. Les
details positifs de sa vie sur les bords du Doubs nc nous sont
connus que par un document qui ne remonte pas au-delä du XIC
si6cle et qui est plus ou moins legendaire 7).

Quant ä son oeuvre, eile a ete, semble-t-il, le resultat de la
force d'attraction qu'exercent invariablement les gönies et les saints
sur leurs contemporains, plutbt que 1'effet d'un dessein dölibere.
Wandrille vint en 629 aupres du tombeau de St-Ursanne, y
bätit une cellule avant de se rcndre en Italic & Bobbio et ä Rome.
Ce fut l'origine du monastere de St-Ursanne.

Pendant ce temps, Germain et Randoald, venus eux aussi
de Luxeuil, fondaient Moutier-Grandval (634) et Walbert, le deu-
xi6me successeur de St-Golumban, etendait l'autorite de cette der-
niere abbaye sur St-Ursanne.

PERIODE BENEDICTINE

La r&gle de St-Columban trop rigoureuse fut remplacee
par cclle de St-Benoit plus pratique, plus positive, plus moderne
« marquee au coin du boil sens latin » 8). Des la fin du VIIe
siöcle, Moutier-Grandval devint une abbaye bönödic-tine, et. pro-
bablement aussi, la ddpendance de St Ursanne. De fait, en 690,
un ecrivain, Bobolene, dddie une de ses ceuvres ä plusieurs per-
sonnages parmi lesquels se trouve Ingofrid, abbd de St Ursanne.
A cette date, St Ursanne etait done abbaye. En 769, Carloman
roi des Francs et des Lombards, confirme ä Moütier-Grandval son

.autorite sur la cella Sancti Ursizini confessoris. Elle n'etait done
plus abbaye. En 999, St Ursanne est donnöe ä l'evßque de Bale par
Rodolphe III de Bourgogne et passe sous la juridiction d'Empire.
Lors de la querelle des Investitures, l'evöque de Bale, le celebre
Bourcard d'Asuel, bras droit d'Henri IV, prit le parti de son maitre,
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tandis que les benedictins fideles au pape, prirent le parti de
•Gregoire VII. Bourcard s'empare de l'abbaye de MoCitier en

1077 et en disperse les religieux. Les benedictins de St-Ursanne
subissent le meme sort.

Pendant quatre siecles, la Regie benedictine fut observee
sur les bords du Doubs.

PERIODE PREVOTALE.

La communaute de St-Ursanne renail de ses ruines en 1119.
Ce fut un chapitre de chanoines seculiers sous la regie de St-Clirodegang,

eveque de Metz, qui succeda aux benedictins. Au lieu
du prieur ou de l'abbe, il y eut le prevot (prsepositus). Les au-
tres fonctious benedictiues de bibliothecaire, d'infirmier, de cellc-
rier, etc., continuörent de subsister. L'on y ajouta celle d'archi-
diacre. Le mot « chapitre » vienl de ce que chaque jour 011 ex-
pliquait un chapitre de la regie.

Les douze chanoines faisaient voeu de chastete, d'obeissan-
ce a la regie, au prevot, a l'evöque. De leur vivant, ils pou-
vaient posseder, mais ä leur mort, leurs biens revenaient au
chapitre. Iis formaient un college, d'oü le nom de Collögiale donne
k leur eglise.

Le premier prevot fut Bourco ou Bourquard. Pendant ce

temps se fondaient l'abbaye de Lucelle, de l'ordre de Citeaux
(1124), et Bellclay, de l'ordre des Premontres (1136).

Un des plus ancicus documents concernant la Prevöte et
l'histoire du Jura est la bulle d'Innocent II, donnee au ae con-
cile de Latran (1189). Elle confirme les possessions du chapitre.

De cetle pöriode qui nous est micux connue, signalons les
lettres de franchise de l'evöque Lutold de Röthein ä la Prevöte
(1210) qui rappeile un peu la Magna Charta d'Angleterre, puis-
que « personne ne peut etre juge que par ses pairs » ; les mal-
heurs du XIV0 siecle : la peste noire de i347, qui dövaste la ville
de Bale; ie tremblement de terre qui ddtruit plus de 60 chateaux
dans l'Eveche, enfin rincendie de 'St-Ursanne en i4o3, qui dö-
vore la ville entiere et les combles de J'eglise. « C'etait le mardi
devant la St-Marc, que par orval de füc la ville de tout en tout
fut detruite et mise ä neant».

Pendant le concilc de Bale, l'eveque Frederic ze Rhein dont
les armoiries se trouvent sur la facade du clocher accorde aux
bourgeois de St-Ursanne le droit de peche, de chasse, d'affouage.
«Tous peuvent chasser de toutes bestes salvaiges, en gardant le
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droit de Mgr le Prövöt». Quel est ce droit? « C/est ä scavoir de
la rosse beste, la droite epale, de l'ors, la töte et la droitte tar-
pe et du sanglier la töte et la droitte imglatte (onglee). »

Sur la longue liste des prevdts qui va de 1119 ä 1793, figu-
rent les plus ancicnnes families de 1'Evöchö de Bale et des pays
voisins: Asuel, Landskron, Ze Rhein, Halwyl, Wattenvvyl, Neu-
chätel, Blarer, Montjoie...

La Prevöte de St-Ursanne a uue histoire, et interessante.
C'etait un petit monde d'autrefois,,avec ses miseres sans doute,
mais aussi avec ses fastes 11011 depourvues de grandeur : la
collegiate elle-möme en est le temoignage.

DE QUELLE DATE EST LA GOLLEGIALE

II est clair que des le temps de St Ursanne, il y avait pour
le moins un oratoire et, des les debuts de la communaute, une
öglise, la grande occupation des moines ötant. la priere en com-
mun. Mais Ia Collegiale actuelle, de quelle epoque est-elle?

Procödons methodiquement, du plus connu au moins connu.
1. Les dates certaines et precises :
En 1906, les voiites mena§aient de s'ecrouler; 011 les con-

solida, elles et les piliers, — ces derniers par des fondations.
On donna ä l'interieur une nouvelle parure imitöe de quelques
vestiges retrouves sous la chaux.

La cbapelle dösaffectee de Ste-Anne (cbapelle des catechis-
mes) date du XVIIe siecle.

Un incendie devore la charpente de l'öglise en 1558 ; la
partie superieure de la corniche a ete cachee par le nouveau toit.

La date de i5o8 est sculptee en chilfres arabes sur le dernier

contrefort sud, ä la chapelle Sainte-Anne. Celle de 1607 est
marquöe au pignon du choeur au-dessus de l'abside.

En 1466, dans les archives paroissiales, il est fait mention
d'une quöte « pro reaedificatione Ecclesiae Sancti Ursicini ». ün sait
ögalement par les documents que Jean d'Asuel, Caspar ze Rhein,
Hartmann et Rodolphe de Halwyl s'occuperent de la « recodification»

de l'öglise. En 1460, sont nommöes les cliapelles de Saint-
Georges et de Saint-Martin (ire et 2mo cbapelle a gauche en
entrant par le portail sud).

Sur la fayade de la tour, 1'inscription suivante est gravee sur
le gres:« Anno Dni MCCGCXLI 1441 die XIII mensis maji
cccidit ista turris... (serie de noms) — de novo fundata est
anno Dni MCGGCXLII (144^). » La tour s'est done öcroulöe en
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1441 et °n l'a reconstruite en i442- En i4o3, toute la ville brii-
le y compris les c-ornbles de la collegiate.

Les clefs de voilte portent en chiffres romains les dates sui-
vantes: au-dessus de l'orgue: i3o8; travöe de la nef: ier avril
i3oo; transept: 1261; chceur: 1259.

Voila les dates certaines et precises qui indiquent l'epoque
et l'äge de la derniere restauration, de la toilure, du pignon
oriental, des contreforts meridionaux, de la tour, des chapelles et
des yoütes; done le XVI® stecle pour les travaux de consolidation,
le XVe pour le cloclier el les chapelles laterales et la fin du
XIlIe pour la voutaison,

a. Fails certains el (jeneraux en ce qui concerne /'tiffUse :

En O29, il y a 1111 oraloire conservant les reliques de Sl-Ur-
sanne sous le vocable de St-Pierre.

En 690, Bobolene dedie un ouvrage ä Ingofrid abbe de
St-Ursanne. La communaute de St-Ursanne est done abbaye ou
tout au nioins prieure ou cella ; eile a done une eglise.

Que conclure Depuis 620, il y a eu une eglise & St-Ursanne.

D'autre part, en toute securitc, 011 pcut afi'irmer que ltegli-
se actuelle, dans ses parties essentielles, date d'avant i25g, done
d'avant la 2e moitie du XIIIe siecle.

3. Probabililes. Hypothese cle Mrjr Chevre :

II y a, au-dessus du porlail sud, une inscription que l'auteur
de I'llistoire de St-Ursanne lit ainsi: « Propositus episcopus que
Hugo Esuelis. Phelippus custos omnesque canoniales admodum
reverendi collegiata: Sancti Ursizini sancto Gallo dedicarunt. »

On sait d'autre part qu'Hugues d'Asuel, prevöt de St-Ursanne

ne fut e\teque de Bale qu'une annee de 1176 ä 1177.
De lä une date pour le portail sud. Et comme de toute

evidence, la crypt.e, certaines parties de l'abside, le collateral nord
(partielleuient) le portail nord sont anterieurs au portail sud, il
s'ensuit qu'il faudrait dater l'egiise dans les annees n5o.

Malheureusemant, les arclteologues ne s'entendent pas sur la
lecture et encore moins sur le sens de cette inscription.

Lindner lit: Presbyter Hugo malis plenus c s. vo vo maale

a me utetur. A son lour K. Stehlin lit: Presbyter Hugo malis
pleno. Aes sirnoniale a me vertetur. Giezi sibi talio detur. 9)

Comrne 011 le voit, l'inscription est d'unc lecture difficile.
En saura-t-on jamais le sens

Puisque nous n'avons plus dc documents directs (archives
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brülees en i4o3) et que l'inscription du portail sud n'est pas
sure, il faut interroger les formes architecturales elles-mömes.
Mais ici surgissent les difficultes. Malgre toutes les precautions,
la critique interne est souvent defectueuse. Ensuite, dans les pays
germaniques — et la Collegiale a subi du moins partiellement
rinlluence rlieuane — le style ronian a commence plus tot et, s'est
termine plus tard qu'en France: de 900 a i3oo.

En tenant compte de ces reserves, considerons les parlies
ncltement romanes de l'eglise. Dans le collateral sud, il y a une
serie de fenetres ä plein cintre, evasees, de petite ouverture,
renducs aveugies par la construction des cliapelles au XV° siöcle.
Ces fenetres sont des vestiges de l'ancien Edifice roinan et sont,
semble-t-il, du Xlle siecle.

Au chevet de l'eglise, sous les voussoirs de la fenetre nordest

de la crypte, a I'exterieur, se trouve une inscription lapidaire.
« Otto de Porrentru et Hugo » A 11'en pas douter, e'est la signature

des maltres d'eeuvre. La forme des lettres, de l'H, de l'N
notamment ferait remonter 1'inscription au XII15 siecle.

Le portail sud est de la boune epoque romane. On voit net-
tement qu'il ne s'harmonise pas de fa^on adequate avec la nef
et l'oeil de boeuf qui le domine, ne se trouve möme pas au
milieu de sa corniche. En realite, il est un reste de l'ancienne egli-
se qu'on a voulu conserver et qui s'ageuce taut bien que mal
avec la partie nouvelle de l'edifice. II a des analogies avec le
portail St-Gall de la cathödrale de Bale; les voussures, la partie
superieure du tympan representant le Christ entre les apotres
St-Pierre et St-Paul; certains cliapiteaux: les aigles cariatides,
les monstres ä double corps.

L'architecte de St-Ursaune s'est-il inspire du portail de Bale?
Ou bien le maitre d'eeuvre bälois a-t-il vu la porte de St-Ursan-
ne II est difficile de le dire et e'est regrettable car, sachant la
date de la porte St-Gall, nous aurions approximativement celle de
St-Ursanue, du moins dans la premiere hypothese. II est possible
egalement que les deux artistes aient puise ä une source commune.
Ouoi qu'il en soit, nous pouvons dire que le portail de St-Ursan-
ne est de la meine epoque que celui de Bale et done qu'il est

au moins du XIIe si&cle linissant. Et puisque les autres parties
romanes de l'eglise, la crypte, l'abside, le collateral nord partiellement,

le portail nord, lui sont manifestemcnt anterieurs, nous
pouvons conclure sans trop de crainle de nous tromper que :

La collegiale de St-Ursanne, dans ses parties romanes, date
du milieu du XIP siecle.
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Malgre tout, j'ai l'impression qu'elle est plus ancienne. Les
benedictins ne furent pas insensibles au mouvement qui, apres-
1'an mille, couvrit l'Europe, selon Raoul Glaber, d'une blanche pa-
rure d'eglises. Cet edifice a (5t<i fait pour des religieux et par des-

religieux. Primitivement, il n'avait que trois autels, süffisante
pour des moines qui n'etaient pas tous pretres, mais 11011 pour
douze chauoines prevus par !es Statuts du chapitre. La fresque
de St-Pierre, imberbe avec la tonsure, rappeile l'inlluence mona-
cale. Tout de meine, parce que nous n'avöns pas de preuve
decisive ni de faits cruciaux, coimne aurait dit Fr. Bacon, nous
devons nous en tenir au XIIe si6cle.

Conclusions.
La Gryple, l'abside, une partie du lateral nord, les fenetres-

romanes du lateral sud, les portails nord et sud sont du XIR
siede.

Les voutes sont de la 2me moitiö du XIIIe siecle ainsi que
les piliers.

Les chapelles sont du XVe siecle.
Le c-locher, les contreforts sud de la 2,ne inoitie du XVe

siede.
La chapelle desaffectee du XVIIe siecle.

L'EXTERIEUR DE LA COLLEGIALE
Des ruines de 1'ancien chdteau de St-Ursanne, au-dessus

de l'Ermitagc, la vue embrasse Teglise, le cloltre et en marque
nettement les dilferentes parlies.

Le plan de la coliegiale est bien traed : le clocher, le vais-
seau, l'abside; la grandc nef, et les nefs latdrales. Ddjd l'on
peut constater comhien la forme extdrieure repond ä la structure
inlerne.

Au nord de l'abside, le cloitre etale son blaue quadrilatere-
C'est le premier coup d'oeil, coup d'oeil d'ensemble, delectable

ä I'inlelligence qui saisit le tout et les parties, comme dans

une demonstration rigoureuse et delicieuse pour l'imagination, au
contact des vieilles pierres bruncs, des toits pointus, des tuiles-
rousses.

LE CLOGHER

G'est une tour sur plan carre de 9 111. de cote qui se divise
en quatre etages sans compter le pignon aigu et atteint la hauteur

de 25 m. ä la naissancc du clochcton. Les murs out 2 m.
d'epaisseur et, chose curieuse, les pierres de taille en calcaire du.
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pays sont de format plus grand dans les etages superieurs. Cela

s'explique par la refection de la tour au XVe siecle.

Une inscription sur grös des Vosges indique en efFet que
Je clocher s'est <5croul(5 en et qu'on le reconstruisit I'anntie
suivante.

Plusieurs armoiries, notamment celle de la famille ze lLhein,
des inscriptions, les insignes des mailres d'oeuvre ornent la facade.

Trois baies eclairent le 4me ötage. Elles sont de style ogival,
divisees par un meneau surmontd d'une rosace. Deux autres
fenetres plus petites donnent sur les combles.

Le clocher est coiffe d'un toit k bätiere assez commun dans
la region, a Miecourt, ä Miserez, A Bale et en Normandie. Des

pignons aigus depassant le toit le protegent contre les intemperies.
Les eaux s'ecoulent par des cheneaux dont les supports sont en
fer forge.

Le cloclieton de bois ajourd est d'une souveraine eldgance.
II enlöve un peu de lourdeur a la inasse imposante de cette tour
romane.

LE VAISSEAU

Une visile aux combles est des plus interessantes : on y de-

couvre le veritable plan de Teglise, des donnees instructives con-
ccrnant les voutes, la toiture ä deux rampants, les murs surtout.

Les murs consistent en un blocagc central fornnl de couches

superposees de pierres epaisses d'une dizaine de centimetres, de

pieces de bois ou meine de fer noyees dans le mortier — origine
lointaine du beton armö — et revetu de parements.

De la chaussee, les parements apparaissent irreguliers. Le
iriur gouttereau laisse penelrer la lumiere par huit fenetres en
plein cintre sans moulure ni aucun autre ornement. G'est la par-
tie Orientale qui est la plus ancienne et la plus interessante. Elle
est entifereuient romane, sans autre adjoncdon gothique que l'arc
boutant, et donne la forme primitive de l'edifice. On y remarque
une corniche, la forme des combles du collateral et un contrefort
plat. La corniche est en partie cachee par le rebord du toit
refait aprös l'incendie de i558. Elle est decoree de feuilles de
ebene et de feuilles de lierre et repose sur une arcature. Ge
dernier ornement s'appelle plate-bande lombarde, parce qu'elle se

rencontre particuliöment en Lombardie, notamment au pöristyle
de St-Ambroise de Milan. Une serie de briques dont on ne voit
que Tangle, reminiscence de la decoration romainc, s'appuie sur



une suite d'arcs poses a plat, en plein cintre. A son tour, l'arca-
ture trouve son point d'appui sur les contreforts et sur les iriOr
dillons. Ceux-ci sont trös varies : boutons, tetes plates, tonnelets
— fantaisies de masons sans doute!

11 ne faudrait pas croire que cette arcature est purement
ornemcntale ; eile a pour but de degager les murs de la poussöe
des voütes et de la charpente en la reportant partiellement sur
les contreforts.

Yue generale laterale de l'eglise

Clocher roman u qua/re etages Toit ä bätiere et clochelon ajoiire. Les

arcs boutants et les oiliers ressemblent ä de gigantesques rames. Plate bände
lombarde.

Les coinbles du collateral recouvrent exactement la petite
nef dans la partie roinane ct montrcnt la forme primitive du toit,
alors que dans la partie occidentale le toit protege la petite nef
et les chapelles, masquant les trös belles fenetres romanes qui se

trouvent au meme niveau que l'ceil de boeuf et les deux fenetres
en plein cintre des archives.

Le contrefort plat en ressaut est des plus interessants au
point de vue arclieoiogique. II montre ce qu'etaient les contre-

8
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forts romans de la collegiale avant la construction des culties et
des arcs boutants ä la fin du XIIIe siecle. A cette epoque, on a relic,
pour leur donner plus de force, le contrefort de la nef au contre-
fort du collateral 10).

Quant aux contreforts de tout le cote sud, de romans qu'ils
dtaient, ils sont devenus gothiques par l'adjonction d'arcs boutants.
II s'agissait d'epauler la voüte du XIIIe siecle. Lors de la
construction des chapelles au XVI! si6cle, les culees ont t5t<5 doubles
et surmontdes d'un fronton. L'arc cache par la toiture des
chapelles du cote sud est visible sur le cote nord.

Vue d'une hauteur voisine du clocher, l'eglise apparait avec
ses blancs contreforts et ses arcs [boutants, semblable ä un
vaisseau tenu en equilibre par de gigantesques rames. Contreforts
et arcs boutants montrent a l'evidence leurs fonctions d'appui,
de soutien. Iis n'ont ni la splendeur elegante, ni la hardiesse de
l'armaturc de la bonne epoque ogivale. Iis sont toutefois prefd-
rables dans leur simplicite ct leur fonction veritables, a la l'oret
inextricable de contreforts, de culees,. d'arcs boutants qui voilent
certains grands monuments de l'art gothique, notamment l'abbaye
de Westminster a Londres. La, l'accessoire est devenu le principal

et quelques arbrcs cachent toute la foret. Ici, il y a plus de
franchise.

Les chapelles sont venues s'abriter entre les contreforts :

St-Jean et St-Georgcs, St-Marlin, Ste-Anne, chapelle des cate-
chismes. La premiere possede dc magnifiques fenetres ä trois
baies separees par deux meneaux et surmontees d'une rosace.
Elles rappellent le style de la premiere Epoque gothique. Les
autres fenetres des chapelles sont ä meneau simple et le « rem-
plage » h fcuilles de treflcs trilobees. Le grillage en fer forge s'a-
dapte fort bien aux baies et aux rosaces.

A droite, on remarque I'oculus ou ceil de bceuf qui donnera
naissance plus tard aux «roses» gigantesques et mervcilleuses
du Mans, de Paris ou de Chartres ; enfin deux dlögantes femltrcs
romanes dont l'une est entouree d'une moulure perlee.

Le cötd nord de l'eglise se difKrencie du cötti sud en ce
qu'il n'a pas de chapelles lat^rales'et que dans la partie occi-
dentale les arcs boutants sont visibles. A 1'est, le toit du collateral

se confond avec celui du cloitre et le choeur est dpaul6 par
de lourds piliers romans.



LE CHEVET

Le d^ambulatoire fait defaut ä l'eglise de bt-Ursanne et
comme il y a trois nefs il devrait y avoir trois chevets. La nef
du nord se tcrmine par la sacristie, constructien recente ; celle
du sud, par une chapelle saillante, carree ä pan unique et öclai-
ree d'une fenetre en plein cintrc. Seule la grand' nef se termine
par un veritable chevet.

Le Chevet

Le plan forme la moitiö d'un döcagone irregulier. Le toit,
ä cinq pans, sorte de chapeau pointu, s'appuie contre le pignon
du vaisseau et repose sur une corniche en encorbellement.

Deux moulures concaves de diamötre inegal s^parees par un
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filet plat reposent sur un tore et unc bände plate surmontant un
filet de brique et Ies plates-bandes lombardes que nous avons
döcrites ci-dessus.

Le travail est plus soigne; l'appareillage plus regulier; les mo-
dillons plus varies que sur le cote; rornementation est plus ri-
che, le cbevet c'est la tete caput et done la fin en vue de la-
quelle sont ordonnees toules les autrcs parlies de l'edifice.

Cinq fenetres eclairent l'abside et trois la erypte. Ces der-
nieres sont robustes en plein cintre coinrne toutes cellos de l'ab-

Inscription de Porrenlraij

side; les voussoirs et les pieds droits sans aucun ornement sont
en grosse pierre de taille. Elles sont ebrasees pour laisser pene-
trer plus facilement la lumiere ä travers des murs epais de i in.
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5o. Celle du nord-esl, plus ctroite que ses deux soeurs, porte
Tinscription suivante : Otto (Oito) de Porrcntru et Hugo. Signature

des maltres d'oeuvre qui achevörcnt tout au moins la Colle-
giale romane. C'est sans doute le document lapidaire Ie plus an-
cien qui mcntionnc le nom de Porrcntruy. Si l'on retrouvait dans
les archives de celte derniörc ville le nom des deux architecles
Hugues et Otto, on pourrait, par le fait meine, situer approxi-
mativement la date de fondation de l'eglise de Sl-Ursanne. Avis
ä ceux qui disposent de loisir.

Les fenetres sud et nord de l'absidc sont etroites et sans
ornement. Les suivantes sont plus larges. Leur embrasure est
ddcoree d'une double moulure externe qui fait le tour de la fent-
tre (pieds droils et arcbivoltes), l'une est concave, ornee sur le
montant de grosses perles, l'autre convexe est uii simple tore;
la moulure interne est composee de batons brises, de zigzags
opposes en forme de losange.

La baie terminale de l'absidc est encore plus grande et plus
ouvragee. Möme decoration de zigzags losanges que la pröcedenle,
meine tore uni. Mais la moulure externe est plus riebe: des fleurs
stylisces a profusion, des roses sur les montants, des tltoilcs ä six
branches dans les arcbivoltes. Par malheur, celte fenetre a ete
rendue aveugle lors des « cmbellissemcnts » du XVIP siöcle.

Par des moyens tres simples, presque rudimentaires — des-
sins geometriques, elements stylises empruntes surtout ä la flore,
par le sens des lignes, nettes, claires, parfois dures et surtout
des proportions, les architectes romans ont compris la valeur de
l'ornementation : une lleur non dans im vase, mais sur sa tige.

Les piliers exterieurs ou contreforts sont au nombre de qua-
tre. Ceux du nord et du sud forment une pile d'un seul jet, le
chevet etant par ailleurs consoüde par la sacristie et une cha-
pelle.

Par contrc, les deux contreforts du sommet de l'abside sont
plus vigoureux, Ouatre retraits les allegent ä mesure qu'ils mon-
tent et l'appareillage diminue de grandeur dans le sens de la
hauteur.

N'allons pas croire ä un motif de pure eslhetique; en rea-
litö la poussee des masses est moindre au sommet du contrefort.
qu'ä sa base. Toujours cette meine franchise que nous aurons
encore ä constatcr si souvent : la soumission de la forme ä la
structure.

Au falte de ces contreforts se trouvent des sculptures aux-
quelles on a reproche « le peu de iini de l'execution ». Soit. N'ou-
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blions pas qu'elles soal «orriementales » et qu'une statue de cal-
caire ou de granit vue dix metres de hauteur nc doit pas avoir
la perfection d'unc statuette de marbre posee sur un gueridon.
Sur le contrefort sud, un cricur public sonne de l'olifant qui
reveille I'echo «du soir au l'ond des bois». Un personnage entre
deux animaux (Daniel entre deux lions?) couronnc le second,
tandis qu'un bustc emerge du troisieme dans l'attitude et les ges-
tes du prthlicateur. Les memes motifs se retrouvcnt au bord des
fenetres de certains domes germaniques notamment t\ la cath^-
i.'rale de Worms n).

Les lignes se rapprochent de la verticals ä mesure qu'elles s'elevent et se
detachent en contraste sur la molle courbure de la colline.

Le chevet de St-Ursanne ne poss&de ni la ricliesse, ni l'ölö-
gance de l'abside de l'abbatiale payernoise. Plus simple, plus so-
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bre, il n'en est pas moins Tun des chevets romans les mieux
conserves et les plus interessants de la Suisse.

L'enorme pignon qui domine le chevet est de date relative-
ment recente, du moins dans sa forme actuelle puisqu'un ecusson
porte la date de i5o7>

Vue de l'est, de la tourelle de l'ancienne maison de Staal
(fondation Bfichaux) la Gollegiale est d'une rare et male beaute.
Ici c'est la ligne droite qui domine, coupee par des plans divers
juste au moment oil elle deviendrait monotone: les combles des
bas-cötes proteges par le contrefort, le pignon du vaisseau, le

pignon du clocher. Les lignes se rapprochent de la verticale ä

inesure qu'elles s'elevent : plan incline des combles latöraux, angle

aigu en pignon, plus aigu du clocber. Elles se delachent en
contraste sur la molle courbure verdoyante de la colline ou sur
les bandes horizontales des couches jurassiques. •

Le senliment de plaisir qui se degage k la vue de ces lignes
augmente a la pensec qu'elles ne sont point un trompe-l'oeil.
Tout est logique, rationnel, raisonntb On a dit des architectes
romans qu'ils avaient construit pour le cliinat de leur pays, pour
les besoins et les goiits de Ieurs contemporains.

lis travaillerent, souvent sur le « tas » et leur travail ne
sent ni l'ticole, ni 1'academisme. lis se servent de la pierre du

pays, le calcaire. Point de placage, de chaux, de crepissage ;

tout au plus des peintures aux tons simples: rouge, bleu, jaune,
noir sur le portail ct le pourtour du chceur et de l'abside ia). Dans
la vallee du Doubs il y a de brusques changements de temperature,

jusqu'a 4o° de difference, entre la nuit et le jour. II faut
que la pierre rdsiste. Si les pignons du clocher, du vaisseau sont
plus eleviis que la toiturc, c'est pour la proteger contre les
« poussfics » de neige et les bourrasques de vent.

Malgrö cette sincerity, cette simplicity, ces buts pratiques
ou plutdt ä cause d'eux, il se degage de toute l'ceuvrö une
sensation de beaute qui nait non de l'accessoire mais du principal,
du monument lui-möme. L'art est desinteresse assuröment, mais
il n'est pas defendu de rendre belles des choses utiles.

A cause de ces qualites, le style roman, en attendant mieux,
est celui qui, semble-t-il, convient le mieux ä nos pays de mon-
tagnes. Dans les plaines de Beauce « plates coinme un pre tondu»,
la cathedrale de Ghartres est vraiment la « merveille » ; quel
eflet produirait-elle dans le Valais au pied du Grand Muveran
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Le soir, de la cour de l'hospicc, ä l'heure virgiliqnne «"oü
dans Ies champs, l'oml re des monts s'allonge » la collegialc ne

Le ncwhe immobile

semble-t-elle pas un navire immobile sur les eaux caimes et qui
demain levera l'ancre au lever du jour, « en partance pour un
pays lointain » 13) le pays lointain d'«5ternite

LE CLOITRE

Le centre de la vie familiale chez les Romains dtait I'atrium
e'est-a-dire un portique carre ä cicl ouvert autour duquel se

rangeaient les divers appartements de la maison. On peut le voir
intact dans la demeure des Vettis a Pompe'i.
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Dös l'öpoque de Constant in, on fit pniceder la facade des

eglises de ce meine portique carre, au centre duqucl jaillissait
une fontaine qui donnera naissance au benitier.

St-Ambroisc de Milan en est un exemple, de meme St-
Clement ä Rome. Rien n'est charmant comme le vestibule de
cette derniere basilique : quatrc palmiers aux quatre coins de
1'atrium, supporte par une colonnade d'ordrc ionien, au milieu
l'eau murmurante de la fontaine... Fraicbeur et grace, beaute de
la nature et beaute de l'art au seuil de la Beaute divine...

L'atrium s'est conserve a l'epoque gallo-romaine, dans la

Le cloilre
« villa » et on le rencontre ä l'heurc actuelle, bien modifie et
sans colonne, evidcmment dans les fermes mancelles ou norman-
des de l'ouest de la France.

Les moines le transformerent en cloitrc en le deplac;ant et
en le situant sur le cotii nord de l'eglise. II devint le centre de
la vie monastique.

Camille Eulart a dtudie le cloitre de St-Gall qui a les memes
origines lointaines que cclui de St-Ursanne. II fait certaines
remarques qui ne laissent pas d'elonner. II note « cette entente de
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1'hygiene qui fait tant d'honneur a nos vieux architectes ». Sans

parier des hypocaustes ou chauffage central souterrain pour chauffer
les chambres, il signale les lituvcs par bouclies de chaleur ou
par vapeur d'eau bouillante, la fontainc d'ablutions dans le cloitre,
les latrines doublement isolties, l'infirmerie detachee des autres
bailments ; de vastes espaces reserves a l'exploitation agricole et
tous les bäliments tracös « avec une absolue symötrie » u).

Du temps des ben^dictins, la distribution des bätiments de
l'ancien monastere de St-Ursanne etait tres probablement la sui-
vante: Au sud du grand cloitre 15) l'eglise ; a Test la salle capi-
tulaire et au-dessus le dortoir — qui devinrent dans la suite
Tarchidiaconti, au nord la bibliothöque et le refectoire 16), ä l'ouest
l'liotellerie.

A la tin du siöcle dernier, sur l'emplacement primitif de la
bibliotheque se voyait encore I'ancienne cglise paroissiale it baies

romanes divisdes par une colonnette. Elle a etc demolie en 1906

pour faire place ä un bucher Sur l'actuellc cour de 1'IIospice
des vieillards il devait y avoir un petit cloitre, car dans les
documents 17) ct dans le langage populairc 011 parle toujours du
« grand cloitre ».

Le cloitre de St-Ursanne est un paralltilogramme qui mesurc
25 m. de long et i5 m. de large. 11 n'a plus de voute, s'il en
eut jamais; il est recouvert d'un toit pan unique. Restaur^ en
1551, comme I'indique une inscription et en 1906, il presente
une serie d'arcades de style ogival. Les grandes baies sont par-
tagees par un meneau taille en losange. Ces vingl-cinq ogives
sont des plus variees: rosaces, trelles & trois feuilles, croix de

St-Andre, croix grecq'ue ddcorent le « remplage ».

Transformö en cimetiere au XIXe siecle, le cloitre gagnerait
5 ce que les croix funeraires soient mieux adaptees ä leur milieu.

Modeste, le cloitre de St-Ursanne ne peut soutenir la com-
paraison avec la richesse et la science du Cloitre du Mont
St-Michel, ni avec les chefs d'ceuvrc des Cosmate au Latran ou
A St-Paul hors des murs. En Suisse meine, ceux de Bale, de
Schaffhouse, de Wettingen, d'IIauterive, de Neuchätel sont
mieux conserves. Tout de möme, il merite de marquer l'attention
par ses series d'arcades reguliöres et variees, par ses echappties 5

travers les ogives sur les lignes romanes de la vieille collegiale,
sur les toits bizarres, sur les rochers, les päturages, les forets,
Jes montagnes.

II est tout designe pour recueillir dans ses allees spacieuses



les debris d'architecturc qu'on retrouve encore nombreux dans la
ville ou les environs.

L'interieur du cloitre ne manque pas d'interet. Des
sarcophagus Irouvcs dans les nefs de l'eglise en 1903 sont de simples
auges de pierre, tailles au ciseau, etroits aux pieds, plus larges
ä la tcte clont le couvercle est bombe. L'usage des cercueils de
pierre s'cst maintenu jusqu'au XIVe siecle. Mais le fait du retrf-
cissement de la tele aux pieds fait dater ceux du cloitre de St-
Ursanne de I'epoque carolingienne, peut-etre meine mörovin-
gienne 19).

Interieur du cloitre

Gelui qui contient les ossements de St-Ursanne sous le
maitre autel de la collegiale est taillö ä dos d'äne et done est
antörieur aux precedents.
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Dans la galerie nord du cloitre, sur la porte muree qui
conduisait ä l'ancienne eglise paroissiale se trouve une croix ä
peine visible.

Au-dessus du linteau de cette porte qu'on a taillee apr£s
coup pour lui donner une forme ogivale, la croix apparait avec
des branches d'inegale longueur qui vont en s'elargissant commc
dans la croix de Malte. Par contrc, la branche inferieure est plus
longue que les autres et se termine en queue d'hirondelle et par
une hampe. Au centre de la croix et sur chacune des branches
il y a une espöce de disque plat.

Rudimentaire et primitive, cette croix pattee est sans aucun
doute I'un des rares vestiges de l'ancien prieure benddictin.

La croix pattee.



A St-Marc de Venise, sur les atnbons ä I'cntree du choeur

on retrouve ce meme genre de croix, inais d'une facture plus
soignee, de meme ä Torcello dans la lagune, et ces derniöres
croix sont du XI" siecle. Gaumont dans ses Rudiments d'archeo-
logie signale plusicurs croix pattees, perlees, avec hampe, notam-
ment celle du tombeau de St-Ouentin cju'il date du VIIIe siecle,
done de 1'epoque merovingiennc 19). On sait que le cbristianisme
a penötre en Chine au Ylle siöcle. Or on a decouvert ä Tsuen
Tcheou Fou dans la province de Fou-Kicn, une croix qui ressem-
ble a la nötre 2°) : les bras s'en vont en eventail, au centre des
cercles concentriques, une fleur de lotus remplace la hampe. Cette
croix chinoise est du VII11 sicele.

Je signale ces analogies laissant ä de plus competents le soin
de conclure. II faut etre modeste, rappelle Fustel de Coulange:
une vie d'analyse pour un jour de synthase.

A contempler les vestiges, on peut conclure qu'autrefois le
cloitre etait dccore de frcsqucs. Gloitre! frcsqucs on songe invo-
lontairement au couvent de St-Marc ä Florence oü l'äme de Fra
Angelico s'est peinte. Qui n'a devant les yeux ces annonciations
celöbres oil la Yicrge assise sur un escabeau, sous les arcades,
regoit l'annonciateur du Yeibe fait chair, l'ange aux vetements
öclatants de couleur Le mfime sujet se retrouve pres du portail
qui donne acces du cloitre ä l'öglise. Ici, sans doute, nous n'avons
ni le modele ni la science technique plus avancee, ni la magie
des couleurs du peintre toscan — mais un egal sentiment de vie
religieuse profonde.

L'ange dont on ne voit plus — par la negligence des
hommes — que l'extremite d'une aile a prononce les paroles :

« Ave gratia plena, Dorn... » rappclees sur une banderole. La
Vierge est debout, revetue d'une longue et etroite tunique et d'un
manteau qu'elle retient de la main gauche. Le haut du corps, le
bras et la main droite rejetes en arriöre revelent le trouble sinon
l'effroi, tandis que la töte aureolee s'incline dans un geste de

respect et de soumission sous les ailes eployöes de la colombe sym-
bolique : « Voici la servante du Seigneur ».

Ralin fixe cetle fresque au XIIF' siöcle et peut-etre meme au
XIIe siecle 21). Le phylactere semble indiquer le XVe siöcle.

Si l'on veut comparer le meme sujet, traite par un moderne
du XVIIIe siöcle, qu'on se rende ci la chapelle de Lorette pres
du Viaduc de la Combe Maran. Sur le devant d'autel, une pein-
ture sur bois represente egalement l'Annonciation. Combien 1'ins-



piration en est pauvre! Malgre le prie-Dieu, la Vierge agenouilIeer
le livre d'heures ouvert, I'ange dans les images, la scfme est si
röaliste, le lit ä alcove, une plantureuse matronc richement ador-
nee, que l'esprit traverse difficilement ces formes tres materielles

pour atteindre les r^alites qu'elles devraient suggerer. On se sent
plus ä l'aise devant la fresque du cloitre, parce qu'ici les formes
simplifies et d'ailleurs naturelles sont un appui pour 1'imagina-
tion et l'intelligence ct non pas un obstacle.

Nous pouvons pcnetrcr ä l'Interieur de 1'Eglise par une
entree magnilique :

Lti Porlail Nord
LE PORTAIL NORD

Moins ceiebre que son rival le portail sud, il a, pour qui-
sait voir, comprendre, sentir, plus de charme dans sa sobriet(5~
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Description. Les rnonlants de la porte ou piedroits sont en-
cadrös d'une moulure qui avcc le linteau forme une accolade.

Deux colonnes supportent les archivoltes. La base en est
attique c'est-ä-dire que le gros tore ou boudin repose directement
sur le soubassement ou stylobate. Le fut, en calcaire tendre, est
elancö. Les chapiteaux qui sont imites du corinthien sont decorös,
l'un de feuilles de vigne et de raisins, l'autre de feuilles de chöne
ötalees ou terminees en volutes. lis sont recouverts d'un large
abaque ou tailloir qu'on retrouve de memc grandeur au temple
St-Jcan de Poitiers (öpoque mörovingienne). Le tailloir, l'ensemble
du tympan, l'absence de la grille romane sur le tore de la base
indiquent que ce portail est anterieur au portail sud. M. Radiguct
soup^onne ici des influences de I'architecture irlando-romane.

Lavoussure est. formec d'un archivolte simple et d'une gorge
profonde ornee de grosses perlcs sphöro'ides ou prismatiques.

Le tympan comprend trois sujets : au milieu une croix, d'un
cdte un lys., de l'autre, un lion.

Le lys stylise ne possöde pas encore la purele de forme
qu'il obtiendra au temps de St-Louis. Par contre, le lion est d'un
dessin plus ferme. A remarquer la belle ligne qui va de la tete
ä la croupe. La forme generale du corps, de la gueule est bien
celle du lion; mais la tete ressemblerait plutöt ä celle de Lours-
Au XI° siecle, coinme ä l'heurc actuelle, les lions ötaient inconnus
ä notre pays. Par contre, dös le temps de Jules Cösar, dont les
soldats refusaient dc s'avcnturer dans les gorges du Doubs par
crainte des betes sauvages a2) jusqu'au XVe siecle, ou l'on signale
la chasse aux ours, ces derniers ötaieut noinbreux dans la contree.
Les sculpteurs romans — Emile Male l'a prouvö — se sont
directement inspires de tissus orientaux. II semble bien que cetle
ineme influence se manifeste ici. Toutefois, ä supposer que 1'ima-
gier du portail nord ait etö un artiste original — et ä notre
connaissance nous ne voyons nulle part de modele ä notre tympan

— ne pourrait-on considdrcr, dans la töte de l'animal un
effort tres reel de l'auteur ä s'inspirer directement de la nature '?

Le relief s'accuse dejä. Le bete appuie ses pattes contre la
circonförence, en dents de scie qui entoure la croix.

La croix est latinc ; les croisillons dtroits sont perlös, carrös
ä leur extremite et fixes par de larges clous. Le centre et cha-
cune des branches sont ornös d'une aureole. Des points, des-

lignes simples : croix, aureoles, dents de scie, produisent par
leur agencement un effet d'ornementation surprenant et l'idee pe-
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Irifiee dans ccs formes ne Test pas moins : ce signe de
contradiction, centre de l'liarmonie.

Oue significnt ce lys, ce lion, cette croix Quelle est leur
symbolisme. Un symbole n'instruit pas, ce n'est non plus ni un
rebus, ni une charade. II rappelle ce que l'on sait deja. Pour la

plupart des visiteurs actuels, ils ne parlent plus gu^re. Quel lan-
gage tenait ce tympan au moine drape de la robe bdnddictine
•ou au chanoine revetu du blanc surplis qui entrait ä I'eglise

Une ogive du cloitre

Dans l'iconograpliie chretienne, le lys est le symbole de la
chastcte. Se maitriser dans ce domaine, c'esl dominer ses autres
passions. Le religieux le sait, mais ne peut atteindrc son but que
par l'ascetisme c'est-i-dire la discipline, le renoncement, le sacri-
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fice. S int lumbi vestri praecincti dit l'Ecriture ") ceignez vos reins.
Cette ascöse nait d'une vue aigue jet^e sur le monde. Tout

passe, «panta rei» constatait le vieil H<5raclite et tout est vanite
r^p^tait Salomon. Böcklin a merveilleusement traduit cette pens^e
au musöe de Bäle : vita somnium breve — la vie est un songe
laref. Et Golumban tirait la conclusion : les plaisirs sont vains
comme tout le reste et passent comme l'herbe des champs. ")

Seulement si sto'iciens et boudhistes, qui pensent de möme,
arrivent au sustine et abstine qu'on pourrait traduire en argot
contemporain : pile-la et ne t'en fais pas (souffre et abstiens-toi),
les chrötiens disent : travaille. Et lucernae ardentes in manibus
vestris, continue l'Ecriture. Allumez vos lampes. Car l'ascetisme
ne saurait se legitimer que par un d^ploiement plus grand d'acti-
vity autre et supörieure. Le lion est le symbole non seulement de
la force, mais aussi de l'activity, de la vigilance, car d'apr£s le
Bestiaire et le physiologue grec « ne dort-il pas les yeux ouverts »

Le beau galbe des colonnes, 1'harmonie des lignes, des
proportions, son tympan en ltiger relief, ce petit air rustique et
malgre un tailloir moderne disgracieux, la nuance suave de la
patine laiss^e par le temps donnent ä ce portail une originality
«xquise.

L'lnterieur

Pynytrons dans la collegiale. Nous en godterons le silence:
« Le bruit de la vie se brise aux murs du sanctuaire et devient
une rumeur lointaine » ").

LE PLAN.

Le plan en est simple. C'est celui d'une basilique latine de
35 metres de longueur, sans l'abside et le clocher qui forme
narthex, et divise en 7 travees, et de 18 metres de largeur
comprenant trois nefs, sans les chapelles meridionales. Sous les

combles, l'ossature generale de l'edifice est mieux marquee ; le

transept et le chceur sont visibles.
Ce qui frappe d^s bentröe, c'est l'elancement a^rien, la

-clarty de l'art ogival, unis si ytroitement ä la vigueur rustique
du style roman ; et puis, l'on ressent pyniblement l'erreur esthe-
tique de certaines adjonctions malheureuses et nycessaires : la
tribune qui rytrycit le champ de vision, les autels accotys aux
piliers qui brisent l'yian gynyral.

9
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Certaines transformations, comme l'exhaussement du transept
(le choeur) ou la construction sous les voütes ; certains « embel-
lissements » comme le baldaquin, la s^rie de lustres sont encore
plus malheureux et nullement nöcessaires. Par contre, on se trouve
amplement dedommagö de ces imperfections, apr^s tout secon-
daires, lorsqu'on contemple la collegiale de I'abside. L'eglise est

Interieur de la Collegiate.

dans toute sa beaute. Et c'est d'un plaisir sans melange qu'on
admire la sörie fuyante des arcs doubleaux, des diagonales, des

nervures, la variety des chapiteaux, la lög&rete des colonnes
engages.
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LA NEF PRINCIPALE.
L'el^ment constitutif de l'üdifice est la travee, ou l'espace

compris entre quatre piliers. La nef principale en compte cinq.
La travüe est sur plan barlong, c'est-a-dire plus large que

long — 9 m. de large pour 5 m. de long. La clef de voüte est
ä 14 m. de hauteur.

La voüte commande toute la travee, puisque les murs et autres
supports sont proportionnes aux masses qu'ils doivent supporter.
Ce principe des arcliitectes müdiüvaux est nettement visible ä St-
Ursanne.

Les voiltes.

La grande difficulte des maitres d'ceuvre romans etait de parer
aux graves inconvenients de la couverture en charpente, des pla-
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fonds caissonnüs en bois si facilement atteints par le feu. La
meilleure solution ütait de remplacer Ie bois par la pierre.

Nücessairement, il fallut songer aux voütes. Iis commenc&-
rent par la voüte en berceau qui est une sürie d'arcs en plein
cintre. De place en place, ils la consolidürent par des arcs doubles

: Ce furent des arcs doubleaux. t

Malgr6 tout, les poussees se faisaient vers le vide. Alors ils
les divisörent en quatre, en imaginant deux voütes en berceaux,
se compün^trant ä angle droit et ce fut la voüte d'arütes.

Le plein cintre conservait toujours ses tendances vers le
vide; aussi fut-il logiquement remplace par l'arc brise qui devait
avoir plus tard une si grande fortune dans 1'art ogival.

Finalement, toujours pour plus de sücuritü, ils laissürent
subsister les supports en bois qui servaient ä construire les
aretes en substituant la pierre au bois. — Ce fut l'origine des

nervures, des arcs ogifs (augere), la grande trouvaille de la
voüte sur croisües d'ogive.

A St-Ursanne, nous retrouvons tous ces Elements et il est
facile d'en suivre Involution. A ce sujet, la coll^giale est un vrai
sujet de demonstration, une le^on de choses.

La voüte est formee de moellons, posös ä la fa§on des

claveaux, des clefs d'un arceau, done a joints convergents. Alors
que la voüte romaine ütait d'un seul bloc, espöce de monolithe,
qui de sa masse tirait toute sa soliditü, ici l'assemblage est plus
ülastique, il peut jouer sans se briser. De fait, en 1906, les
clefs de voute ne tenaient plus que par quelques centimetres. Et
cependant elles ont ete consolidees. Une voüte romaine se serait
ücroulüe sans remission : aut Caesar aut nihil — tout ou rien.

La ligne dominante des voütes est l'arc brisü, mais surbaisse.
On sent la timiditü de l'art nouveau qui s'essaie. L'arc goutterot,
les fenütres sont en plein cintre. Les voutains qui s'appuient sur
les murs sont bombös et nullement en arcs brises. Nous sommes
loin des ogives ä lancette de la cathüdrale du Mans ou de
Beauvais. Faut-il en conclure que e'est un art de transition Oui,
sans doute, si nous üvitons la duperie des mots et notre tendance
a sectionner le rüel. Nous nous trouvons tout simplement devant
l'assimilation d'un ülüment nouveau dans l'art de bätir.

Les arcs doubleaux, larges, prismatiques, ont gardü toute
leur robustesse romane.

Juste de dimensions moitie moindres que les doubleaux,
puisque leurs charges le sont egalement, les arcs diagonaux, plats
et prismatiques se coupent en forme de croix de St-Andrü.
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A leur point d'intersection, c'est la clef de voüte. L'une
des clefs porte l'inscription suivante: ia mens, april. anno Dm
MCCC. xer avril i3oo. Les Prövötois durent föter joyeusement
leur Ier jour de 1'An en cette date de i3oo qui remömore la
cölöbre bulle de Boniface VIII et la Divine Comedie, du Dante.
II est vain de rappeler que cette clef n'est pas un vain ornement,
puisque, eile enlevee, toute la voute s'ecrase.

Les grancles arcades

Les autres clefs portent les dates suivantes ä partir du
choeur : 1259 — 1261 — i3oo — i3o8.

Cette masse pesante des voütes est supportöe par les murs
et les piliers, les membres superieurs commandant aux inferieurs.
Yöritö de la Palice? penseront quelques-uns... Sans doute, et qui
souvent n'a pas 6te respectee en architecture, temoin le magni-
fique palais des Doges ä Venise.
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Les murs sont formes d'un noyau central, en blocage,
revötu de parements. Ce proc^de — que le simple ma^on sait
de routine ä l'heure actuelle — ötait alors chose nouvelle, au
XIIe siöcle. II a fait ses preuves puisqu'il a rösiste et qu'il resiste
encore ä l'assaut des sifecles.

A leur tour, les murs sont consolides ä l'extörieur par des
contreforts et ä Pint6rieur par des piliers.

Mais en plus de cette fonction, les piliers reyoivent directe-
ment une partie de la poussöe des voütes qui, precisöment, a öte
dirigöe sur eux pour decharger les murs.

Si nous insistons sur ces elements, que d'aucuns trouveront
etre des details de ma^on, c'est que Part medieval est d'essence
architectonique; les maitres d'ceuvre raisonnaient en masons, alors
que leurs successeurs, les architectes, raisonneront surtout en
peintres, en döcorateurs.

Les grandes arcades en tiers-point ou arc aigu servent de

passage entre la grand' nef et les nefs laterales et en möme temps
d'arcs de döcharge. Un simple retrait marque Pare lui-meme,
large, prismatique. qui repose sur une plinthe ou tailloir tout
uni, sans chapiteau ni colonne.

Du cöte du collateral, le pilier est flanque d'une demi-
colonne. Du cöte de la grand' nef, ce sont trois colonnes enga-
gees, une demi-colonne et deux quarts de colonne. Leur base
est caracterislique du style roman, car le gros tore est reliö au
stylobate ou grosse pierre plate carree par un lien de pierre,
appelö griffe, ce qui lui donne un aspect plus robuste.

Le jaillissement de ces colonnes, du sol ä la retomböe des
voütes est remarquable et donne ä tout l'ödifice une note de
lögferetö et d'elögance, qui n'a rien de fluet, ni de maniörö.

Le style roman conserve ici toute son impression de solidite
et de force. D'ailleurs, ces colonnes ne sont pas un pur ornc-
ment ; elles sont belles par surcrott, car elles ont pour fonction
de soutenir la retomböe des arcs : la demi-colonne regoit Pare
doubleau, les quarts de colonne, les arcs diagonaux. Elles sont
exaetement proportionnöes aux arcs, comme ceux-ci le sont ä la
charge qu'ils doivent supporter. Faire beau sans le vouloir, c'est
le fin du fin, aurait dit une Precieuse de Moliere. L'art vöritable
est comme l'öloquence, il se moque de Part.

Les chapiteaux, imitös du corinthien, sont riches et variös.
Des feuilles de chene, des tiges perlöes, döcorent la corbeille ou
s'enroulent en volute dans les angles. Le tailloir en damier leur
donne un air de robustesse toute romane.
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Les fenetres en plein cintre, sans aucun ornement, laissent
tomber dans la nef une vive lumi&re. Y a-t-il eu jadis des
vitraux

Je ne sais, mais il semble que non. On ne consent pas la
Ste Chapelle de Paris sans verriferes.

Le faillissemenl des colonnes

La, les murs n'existent plus ; il ne saurait done j avoir ni
mosa'iques, ni fresques. Les vitraux en tiennent lieu. Dans les

eglises romanes, par contre, ce sont les pleins qui dominent.
Aussi les surfaces ä ddcorer sont-elles nombreuses, comme e'est
le cas ä St-Ursanne, et pour eclairer les fresques faut-il de la
lumiere blanche.
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LES NEFS LATERALES.

Le collateral nord, comme d'ailleurs toute 1'eglise, est
compost de deux parties d'äges et de styles differents. La
partie occidentale a subi des transformations dans le sens ogival,
au XIIIe si6cle, pour les voütes et au XVC siöcle pour les fenötres.

Le plan de la travee est carrA La voüte est partagtie en

quatre voutains egaux par des arcs diagonaux formes, Tun, d'un
gros tore unique, Tautre, de deux tores moyens. L'arc doubleau

La petite nej nord.

est prismatique, comme ceux de la grand' nef, mais bordö de
bourrelets. Les trois arcs doubleaux et diagonaux reposent sur un
triple chapiteau orn6 de feuilles de chöne stylisees, couronnant



— i37 —

une demi-colonne encaströe 1'une dans le mur, l'autre dans Te

pilier et se faisant vis-ä-vis. Les bases sont surölevees.
Cette partie de la nef est brillamment eclairöe par de gran-

des baies ogivales ä lancette divisees par un meneau central,
surmonte d'une rose, d'un trifle ou d'une croix.

La partie la plus interessante de cette nef, la plus mystö-
rieuse aussi, est l'aile Orientale qui conduit ä la sacristie. Les

deux premieres travees ä partir
de Test sont entiörement roma-
nes, sans aucun arc aigu. Les
doubleaux sont plus robustes et
les diagonaux en plein cintre sont
formös de deux tores. Voütes et
supports sont demeures ce qu'ils
dtaient au XIIe sihcle. La
transition entre le roman et le go-
thique se remarque ä la 3e tra-
vee. Le mur n'est perce que de
deux fenötres en plein cintre et e-
troites. II doit soutenir en effet la

poussee verticale des voütes de la petite nef et la poussee oblique

des voütes du choeur. A cause du cloitre, il etait impossible
de relier par un arc boutant le contrefort du collateral au con-
trefort du vaisscau. Ce qui explique le peu de changement qu'a
subi cette partie de l'eglise.

Les nervures et les diagonaux sont soutenus, non plus par
des colonnes, mais par des pilastres prismatiques qui sont un
des elements du roman primitif. La base des pilastres est simple:
deux tores separes par une gorge; par contre, les chapiteaux
sont fort remarquables.

Triples de forme puisqu'ils re§oivent la rctombee de trois
arcs, ces chapiteaux sont composes de trois corbeilles surmontees
de trois tailloirs qui se rejoignent. La corbeille centrale est

plate ; les deux corbeilles laterales en retrait sont cubiques et

supportees par des consoles ou culs de lampe. L'un des chapiteaux,

du cöte du cloitre, est decore de damiers rouges et bruns
dans la corbeille centrale et dans la corbeille cubique, de tiges
perlöes, en forme de cordelettes entrelacees qui s'etalent sur les

angles en une large feuille. Une serie de feuilles ä trois lobes,
semblables ä des lys stylisds, alternativement debout et renver-
sees ornent un second chapiteau, dont Tune des consoles se ter-
mine par une töte de belier d'un dessin tres ferme. Ailleurs, ce
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sont des palmettes enfermöes dans des tiges enroulees en forme
de coeur renverse. Une console s'appuie sur un oiseau aux ailes
diiploy^es, une autre est d^coree de deux aigles affronlös. On re-
marquera le geste audacieux de l'imagier qui n'a pas craint de
faire traverser toute l'tipaisseur du pilastre par un animal dont
on voit la croupe sur une console et sur l'autre la töte grima-
(jante. Gette aile du collateral nord marque nettement l'influence
Orientale. Emile Male a demontrö que la flore et la faune Stranges

pStrifiees dans nos chapiteaux romans nous viennent par
l'intermediaire des manuscrits enluminSs et des tapis persans, de
la GhaldSe et de l'Assyrie, de la Perse, de l'Orient grec et arabe.

La nef latSrale sud a Ste brisee dans son elan par l'horrible
deformation qu'on appelle sous les voütes " nScessitee par la
construction du local dit des archives. Par contre, elle est flan-
quee de chapelles, lui donnant un cachet de variSle qui nous
eloigne fort « de la symetrie et de 1'unitS affligeantes du gothique
moderne».

De sa forme primitive, elle a conserve une sörie de fenStres
romanes devenues aveugles par l'adjonction de chapelles au XVe

siScle ; quelques chapiteaux oil Timagier s'est essayS k reproduire
l'effigie fantaisiste de St-Ursanne avec l'inscription B. Ursihinus(?)

Les voütes des « archives » sont en plein cintre avec arcs
doubleaux et diagonaux comme Celles des travees paralleles de
la nef laterale nord.

Les chapelles sont des bijoux dJart ogival. Bien que contem-
poraines (sauf la chapelle dösaffectöe du XYIIe siöcle) elles ont
etii edifices selon des formules differentes et d'apres l'esprit parti-



— 13g —

•cularisle si eher ä nos populations. De nombreuses fresques du
XVIe et XVIIe siecle les decorent.

Les deux premieres chapel-
les ä partir du portail historic
sont composees de deux travdes
oil tous les elements constitutes
de la voüte sur crois^e d'ogive
se retrouvent : arcs doubleaux,
diagonaux, formerets (ces derniers
font defaut dans les nefs). La
troisieme et la quatri&me n'ont
qu'une travee.

Ici encore, on peut suivre
le developpement d'un style, le
style gothique. Les magnifiques
fenötres de la premiere chapelle

ä double meneau, ä triple baie, surmontee d'une superbe rosace,
indique la premiere pöriode de l'art ogival, tandis que les fenötres
de la 2e chapelle, a meneau unique, ä remplage trifle, repre-
sente 1'allurc plus elancee du gothique secondaire. Le flamboyant
lui-meme, se remarque dans la lenetre de la chapelle desaffectee.
Dans cette derniere egalement, Fabsence des chapiteaux, la finesse
des nervures qui penfetrent directement dans les piliers montrent
Faboutissemcnt logique de l'art ogival.

LE CHOEUR ET L'ABSIDE

Le choeur actuel separe de la rief par une grille en fer
forge se compose de deux travees : la premiere sur plan carre
qui fait fonction de transept, la deuxieme sur plan barlong qui
est le chceur proprement dit.

La voüte du transept est supportee par des arcs doubleaux
en tiers-point, semblables ä ceux de la nef. Par contre, les arcs
diagonaux se coupent ä angle droit et sont en plein cintre; ils
forment quatre voutains, qui, ä leur tour, sont sectionnes par
des nervures ä peine visibles de l'interieur, mais fort evidentes
dans les combles. Sous le toit, la voüte, apparait comme un em-
bryon de coupole et les anRes constituent une couronne dont le
centre est la clef de voüte. On sait que les coupoles sur penden-
tifs ou sur trompes n'etaient pas rares dans les transepts des

eglises roinanes.
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Les supports de cette vodtc consistent dans les murs
goutterots perces de deux fenötres en plein cintre et de deux
arcades en tiers joints aigus, partiellement cachecs par les stalles;
dans les colonnes engagees et dans les pilastres en saillie flan-
quös d'un tore et d'une colonne engagee. Les chapitaux des

Magnißque Jenätre ä double meneau, ä triple baie,
surmontee d'une rosace

colonnes engagees sont cubiques avec des filets aux angles, et
un tailloir en damier d'influence rhönane. Le chapiteau du pilas-
tre est quintuple puisqu'il doit supporter en plus des arcs dou-
bleaux et diagonaux l'arc formeret qui n'existe pas dans la nef.
Plat au-dessus du pilastre, il est cubique au-dessus des colonnes
et ornö de feuilles de lierre en löger relief. La döcoration de l'un
d'entre eux est inachevee.

La travöe du chceur est sur plan barlong.
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La voutaison est semblable ä celle de la nef, mais ce sont
des pilastres qui la supportent, ornds de chapiteaux plats, surmon-
tes d'un tailloir en damier qui fera tout le pourtour du chceur,
vestige de 1'ancienne architrave.

Pilastres du chceur aoec I'architrave :
fen&tres romanes d'un style tres pur ;

grille en fer forge.
Les quatre pilastres de la travde du chceur sont plus robustes

que les autres supports de l'eglise. Iis ont leur raison d'etre.
En effet, ils sont la contrepartie obligee de la tour. A l'occident,
la voüte du vaisseau s'appuie contre la tour du clocher, ä l'orient
sur ces quatre vigoureux pilastres.

L'entree de 1'abside se remarque par un arc doubleau de-
cord d'un tore brisd en zigzag, c'est l'arc triomphal des anciennes
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basiliques. Le plan de l'abside forme la moitie d'un decagone
irregulier. Les membres inferieurs sont en plein cintre et les
superieurs en tiers point : une fleur ogivale sur une tige romane

Dans les angles des murs, de sveltes colonnes termin^es
par des chapiteaux romans supportent Farchitrave qui fait suite
au tailloir, et la retombee des nervures composees d'un double
tore.

Les fenötres sont du style roman le plus pur. Les deux
premieres sont ornees de deux colonnes complement d6gagees,
ä chapiteau imite du corinthien et supportant les voussures: un
tore simple et une gorge semee de perles. Les suivantes n'ont
point de colonnes, mais des tores brises en zigzag. Celle du
milieu qui termine le sanctuaire est evidemment la plus riche :
tores en zigzags - roses - perles - tetes de diamant.

Faut-il que les munificences du XVIIIe siecle, le si&cle des
lumieres pourtant, qui n'entendait rien, il est vrai, ä la mystique
des fleurs, des gemmes et des batons rompus si chöre k Huys-
mans, aient rendu aveugle cette baie si suggestive et si lumi-
neuse

Oue dire des peintures de Guillaume de Blarer de
Wartensee Ce prevöt, grand seigneur, comme tous les gens du
sit:cle de Louis XIV ne pouvait etre que choque par les pauvre-
tes d'un style barbare. D'oü le geste malhcureux d'arracher des

chapiteaux romans de l'abside et de couvrir les voütes des
perspectives d'une cathedrale fantaisiste. II n'a pas compris le symbo-
lisme mystique d'une ^glise: l'abside est le point terminal d'un
temple, au-dela il n'y a rien ; il est le sanctuaire, c'est-a-dire le
lieu qui renferme l'autel et vers lequel doivent converger tous les
regards.

Franchissons la belle grille en fer forge qui remplit la
delicieuse arcade en tiers point qui sert d'entree laterale au
sanctuaire et descendons ä la Crypte.

LA CRYPTE

Sur les marches qui conduisent au souterrain, on se sent
I'äme envahie de desirs confus et etranges: Tattirance de l'inconnu,
l'attrait de la demi-obscurit^, suriout le charme un peu inquiet
du mystöre. Des arcs cintres, des colonnes k travers lesquelles
joue une lumifere tamisöe, c'est la crypte, Kruptos, le lieu cachd
qui ne s'etale pas au grand jour des choses vulgaires.

Tout est mysterieux dans ce joyau de 1'architecture m^die-
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vale en notre pays, le plan, les voutes, les piliers, les ouverturcs.
Aux premiers siöcles de l'Eglise, l'autel etait generalement

eleve sur le tombeau d'un martyr.
Plus tard, les basiliques romaines abrit^rent ce tombeau

dans une construction k moitie souterraine fermee d'une grille ä

travers laquelle on apercevait le sarcophage. Ce furent les
« confessions », celebres encore ä St-Paul, a St-Laurent hors les

murs.
A l'epoque carolirigienne, elles devinrent totalement souter-

raines ct donnferent naissance aux cryptes.

Joyau d'architecture rornane, mijblerieuse
par ses Jormes, ses dimensions et son clair obscur.

La crypte de St-Ursanne conservait, ä n'en pas douter, le

sarcophage qui contient les reliques de St-Ursanne et qui se

trouve actuellcment sous le maltre-autel.
Elle couvre la superficie du sanctuaire et de la travee du

chceur, suivant le m6me plan : la moitie d'un polygone irregulier
de 14 cdtes. Les murs d'un metre et demi d'öpaisseur sont flan-
ques aux angles de colonnes engagees, tandis que quatre colonnes
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<entiörement d^gagees supportent les voütes d'arötes et divisent
la crypte en trois petites nefs.

Les colonnes engagees ont un füt tres court, reposant sur
une large base composöe d'un tore eil anneau, söpares par une
.scotie du gros tore, Celui-ci est reliö au stylobate par une griffe
puissante. Le chapiteau est cubique avec des filets releves aux
angles.

Un bourrelet et une ^chine carree remplacent le chapiteau
dans les colonnes d^gagees ; en revanche, le füt semble jaillir
d'une base fort curieuse oü le gros tore est remplacti par un
soubassement octogonal aux facettes concaves, aux arötes vives.

Si le sentiment de robustesse, de vigueur, nait ä la vue
des bases etalöes, des füts trapus, des chapiteaux fermes, l'ceil
aime ä suivre les fines aretes des voütes, surtout la courbe
gracieuse des arcs doubleaux que rien ne vient briser.

Sans tomber dans les subtiles interpretations d'un Durand
de Mende (28) qui voyait un signe jusque dans les tuiles qui re-
couvrent le toit, nous ne pourrions jamais ptinetrer le sens pro-
fond d'une öglise, si nous rejetions le Symbole. Dans cette
crypte, le symbole, qui est, d'aprös Hugues de St-Victor, l'image
sensible qui reelle une pensöe religieuse, le symbole est si
evident qu'il vous presse de toute part et sous la forme du chiffre.
Voyez les supports: quatre piliers dans le mur qui separe le
choeur de la crypte; quatre colonnes centrales, les « colonnes
de l'eglise ; six colonnes engagees. Ce qui fait un total de 14,
c'est-ä-dire 2X7. Comptez les ouvertures: 3 fenetres, celle du
nord plus petite, le nord ötant la region de l'ombre, du froid,
du mal; actuellement, il y a deux portes, primitivement, il y en
avait une troisi£me donnant sur le chceur, ä la place de l'autel
actuel, et celui-ci se trouvant sous la petite voüte terminale de
,1a crypte et tourn£ vers l'orient.

Denombrez les petites voütes si curieuses : vous en trouve-
rez 9, done 3x3. De m&me, vous compterez 3 petites nefs avec
chacune 3 travees. Tous ces £l<5ments multiples aboutissent ä

l'unitö de la crypte.
Cette crypte une, a et(5 bätie sous le signe du 7 et du 3.

Le 7, nombre sacrö de l'Egypte, mfere des sciences et des arts,
des Höbreux (les 7 jours de la semaine), des anciens grecs et
romains (les 7 spheres du monde) « qui respire en mesure », est
le symbole de l'Univers et de son evolution « la musique des

spheres ». Le chiffre 3 est le signe numeral du Dieu des Chretiens,
un et triple. De möme que la crypte, microcosme oü le multiple
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est ramenö ä l'unite, oil rögne pour les sens le clair-obscur, est
le support de l'ödifice; ainsi, la Ste-Trinitö triple de personnes,
une de nature, obscure par definition puisqu'elle döpasse le
champ de la vision et de l'entendement, est la base de tous les
dogmes chretiens. C'est lä, nous semble-t-ib l'idee centrale qu'a
voulu suggörer le maitre d'ceuvre qui a construit cette chapelle
souterraine.

Pour bien comprendre cet engouement du moyen äge pour
les chiffres — qu'on retrouve d'ailleurs ä notre öpoque, sous
une forme plus positive — il faut remonter par delä les Arabes,
les P^res de l'Eglise, les Alexandrins, jusqu'ä Platon qui definis-
sait le monde une lyre vivante qui vibre sous le rythme des
Idöes et du Bien et surtout jusqu'ä Pythagore qui döcouvrit la
correspondance de la musique et des nombres.

Pour ces penseurs, le monde est une harmonie qui se tra-
duit par des chiffres.

Nous venons d'etudier la collögiale dans ses formes archi-
tectoniques. II nous reste ä voir briövement la parure que les

Ages ont cru devoir lui ajuster.

ORNEMENTATION.

Le grand principe mödiöval d'ornemantique a etö la
subordination des arts plastiques ä I'architecture.

Nous en avons döjä vu les applications en sculpture pour
les colonnes et les chapiteaux.

Les fonts baptismaux remontent au XIe siöcle et proviennent
de l'äncienne öglise paroissiale.

Iis sont en forme de cuve hexagonale, montee sur un pied
termine par quatre griffes ovo'ides. A part ces fonts baptismaux
et les chapiteaux, rien ne reste dans la collegiale, de la sculpture
primitive. Par contre, l'öglise est riche en peintures mödievales.

Sur les piliers des arcades nord de la premiäre trav^e, deux
fresques d'une grande valeur au point de vue arch^ologique re-
presentent le martyre et la gloire des apötres St-Pierre et St-Paul:
St-Paul agenouillö incline une töte chauve et barbue sous l'öpöe
du bourreau. Au-dessous, St-Pierre, imberbe, avec tonsure mo-
nacale est liö ä une croix la töte en bas.

Dans la fresque qui fait vis-ä-vis ä la premiöre, les deux
säints sont en ornements pontificaux, St-Pierre avec la tiare et
les deux clefs. On retrouve la möme conception dans une pein-
ture de l'öglise de Civray, dans la Vienne, et cette peinture est
de la fin du XIIe siöcle.

10
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Sur le pilier suivant, dans une fresque qui semble par Ie
dessin sinon par le coloris, post<Srieure aux precedents, St-Jean
Baptiste, si populaire au moyen Age, montre un agneau crucifie.
II semble bien que ce soit la copie picturale d'un haut relief
repnisentant le Baptiste au portail St-Gall de la cathedrale der
Bäle.

La fresque la plus suggestive est celle qui represente la
Justice. Voici un ange aile, jeune homme irnberbe au visage
regulier, digne, grave. II porte une balance romaine ä deux
plateaux en forme de navicelle, dont fun s'abaisse portant un etre
humain minuscule. Une töte emerge de rayons simulant les Hammes,

moqueuse, enigmatique, une main serre un trident.
L'execution de cette peinture est sans doute fort primitive r

des preparations vertes sur lesquelles sont posees des lumi£res
jaunes et rouges et des ombres brunes ou bleues ; les contours
sont cernes de traits pesants, en noir, et le modele, indique par
des lignes raides et anguleuses. G'est la conception populaire de
la peinture : un dessin colore. On remarquera la grandeur relative

des personnages, suivant leurs fonctions, leur distribution,
le sens decoratif general de la fresque, qui s'adapte si aisement
ä l'edifice lui-meme.

Cette fresque figure fange de la justice pesant l'arne d'un
defunt aprös la mort. Selon que les actions bonnes ou mauvai-
ses sont les plus lourdes, l'äme suivra l'ange ou le demon. L'ange
est calme comme il sied a la justice, le diable manie sa langue
aussi bien que sa fourche.

En examinant cette na'ive image murale, on se souvient
involontairement de cette reflexion de Vogiie devant les ,,diables
velus k töte de pores et de singes" du portail de la Cathedrale
de Fribourg: «Je pensais que dans quatre mille ans, si tout a
sombre de notre civilisation, si un archeologue trouve cette seule
pierre, on ecrira des memoires sur le grossier fetichisme de ce
peuple qui adorait des betes ; ce sera la religion de Pascal et de
Leibniz qu'on qualifiera de la sortc» 27).

De märne ici, on peut s'etonner de l'idee puerile que les
gens du moyen äge se faisaient de la Justice! La justice est une
notion claire, comprehensible pour ceux qui ont l'habitude de
manier des abstractions, mais enfin e'est une abstraction. Elle
est done difficilement accessible dans son essence k ceux qui
vivent d'une vie concrete. Le peintre a voulu la rendre plus
sensible et done plus assimilable en choisissant non un theme his-
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torique ou, allegorique, mais un sujet universel et cependant tres
prenant parce que personnel. Ainsi done,' une notion qui inspir
rera aux artistes de la Renaissance la femme ä la balance aux
yeqx voiles de la fontaine de la justice ä Berne, se coqqrötise
ici, avec des moyens combien restreints! en un veritable drame.
Si l'id^e de justice est peut-etre diminu^e, eile a le nitrite de
sauter aux yeux.

Les peintures des chapelles marquent un progres incontestable

dans le dessin et le coloris. Elles sont d'ailleurs des XV®
et XVIe stecles. Mais Pinspiration subit encore l'influence ntedie-
vale, tömoin le personnage de la chapelle Ste-Anne d'un accou-

Les stalles. Entablement Supporte par
des pilastres canneles. Medaillons d'Evangelistes

et de Peres de l'Eglise.
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trement bizarre qui se tient ä cöt^ d'une femme aux pieds de
chövre «l'Aernel feminin» sans doute!

C'est le dix-huiti&me sifecle qui a le plus contribuö ä l'a-
meublement actuel de la collegiale : grilles, autels, baldaquin,
stalles, orgues, chaire.

La grille en fer forgtS qui ferme l'entree du choeur est
une bonne piece de ferronnerie qui comprend six panneaux
surmontA de frontons. Les enroulements du fer deviennent des

spirales fines et legeres. La table de communion est en fönte.
A la chapelle Ste-Anne se voit egalement une belle grille forgee
un peu massive. Mais la plus remarquable de toutes est ä l'entree
laterale du chceur: une porte ä deux battants, dont les moulu-
res transversales se coupent en carrA Les montants larges sup-
portent les volutes d'une grace exquise qui remplissent le tympan.

Les autels secondaires sont de style renaissance. C'est ici
qu'ön pourrait faire des comparaisons suggestives avec le style
medieval. Examinez tous les Ä^ments empruntA ä l'architecture :

colonnes, chapiteaux, entablements; les supports ne s'appuient
pas sur le sol et ne supportent rien. Toute leur raison d'etre,
est de servir d'ornement, de cadre ä la toile qui reprösente le
saint auquel l'autel est dediA

Au-dessus du tombeau de St-Ursanne, un trös ancien sar-
cophage ä dos d'äne, aux lignes s&v&res, ä la facture rustique,
s'A&ve le maitre-autel de style Louis XV. Le tabernacle est plus
recent, Quant au baldaquin, capricieux, tourmentö, ridicule sur-
tout dans les deux statues, il est, malgre ces dAauts, d'une gräce
l^göre et delicate, surtout dans les lignes sinueuses de sa decoration

et, vu de loin, d'une grandeur imposante. Malheureusement,
il est deplac6 dans cette eglise. La sövAit^ logique du roman et
la fantaisie libertine du style Louis XV, sont des extremes qui
hAas se touchent.

Les stalles sont plus sobres que le baldaquin. Une rangle
de 9 si&ges prAAiös d'un banc en forme d'agenouilloir. Au-dessus
de chaque si&ge, un panneau au centre duquel se trouve une
fleur stylisee, est encadrö de deux pilastres cannelA ä chapiteau
corinthien. L'entablement se compose de l'architrave portöe par
des modillons, d'une frise ornA de rinceaux de feuillages sculptes
et de la corniche. Deux grands frontons, enguirlandes de feuilles
et de fleurs, renferment le medaillon des EvangAistes ; trois
petits frontons representent les P&res de l'Eglise, en habits de
Cardinal, d'dvöques ou de moines.
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Les orgues de style Louis XV sont imitös des orgues de
Strasbourg.

La chaire est une des plus belles qui soient en Suisse.

Une des plus belles chaires qui soient en Suisse.
Lourdes guirlandes ajourees.

Le tore de la rampe qui se continue sur le pourtour de la
chaire est en feuilles de cligne sculpt^es, garni de ruban. Les
panneaux sont formös de rinceaux de feuillage et de fleurs. De
lourdes grappes d?oeillets, de marguerites, de houblons, de roses,
cachent les angles. L'abat-voix est monumental : sur la corniche,
des volutes richement orn^es soutiennent les plumes flottantes
d'un panache ; au-dessous de la corniche, un tore de laurier.
Mais c'est la guirlande de feuilles et de fleurs ajouröes, suspen-
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due aux angles par une fleur de houblon, qui donne ä la chaire
son air de magnificence.

Signaions le « Trösor » conserve aux archives: des chasubles

du XVIIIe si&cle, dont les broderies ont conserve des tein-
tes si fralches, un crucifix gothique, un autre de la Renaissance,
surtout le buste de St-Ursanne, de l'ecole d'Holbein.

Quant ä la coloration generale donnee ä l'eglise, elle
date de 1906. Elle a 6t6 faite non pas selon des gouts personnels,

mais suivant les indications donnees par les vestiges retrou-
v6s sous la couche de chaux.

Vue prise d'ane chapelle.

Le jeu des perspectives est varie dans la collegiate et lui
donne cette note des pittoresques si chere aux romantiques.
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IMPRESSIONS D'ENSEMBLE.

Cette coloration donne ä la coliegiale un sentiment de vie,
de chaleur, qui conquiert dös l'abord. Les lignes architecturales
ressortent plus nettes et plus vigoureuses. La tonalite generale
•donne k l'ensemble de l'ödifice une unite plus complete.

Enlever ä Chartres la feerie de ses verrieres, 1'immense nef
blanche ne perdra rien assuröment de la beautö splendide de ses

lignes, mais eile semblera froide, vide. Sous le revötement de
chaux, l'eglise de St-Ursanne devait paraitre minuscule; avec ses

parements de calcaire, materiaux d'aspect humble et sobre, eile
•eüt donne le sentiment de misöre, malgrö ses tres reelles riches-
ses. II ne faudrait pas en conclure qu'il y ait contradiction avec
le principe de franchise qui caractörise l'art medieval. La poly-
chromie n'est que l'humble servante de 1'architecture ajoutant « ä
1'oeuvre bätie, ce complement d'expressive beaute qu'elle ne peut
avoir sans la couleur » 3S).

Si les couleurs charment les yeux, le jeu des perspectives
n'est pas moins attrayant: qu'on se place dans la petite chapelle
de Ste-Anne par exemple. L'autel renaissance, les arcs brisks
vous entourent. A travers la petite arcade, orn^e de tiges legeres
s'enroulant autour d'une fleur stylis^e, souvenir des catacombes
et de Pompöi, votre regard se porte sur le pilier, le chapiteau,
la naissance des arcs, sur la grand'nef et ses colonnes ölancöes;
il se repose un instant sur cette gerbe de fleurs sculptöes qu'est
la chaire ; sur les fenetres ogivales et finit par se perdre dans
la petite nef tout impregnee de reminiscences orientales.

De l'angle nord-est, ce sont les grandes arcades qui se

profilent en masses imposantes, laissant filtrer la lumiere qui se

joue dans les chapelles comme dans une clairiöre. Mais ce sont
les voütes, contemplöes de la tribune, qui vous laissent röveur!

Sort etrange, assurement, que celui qui devait etre reserve
ä l'art medieval. Traite en barbare par les classiques, parce que,
contraire aux lois de la mesure et de la raison, les romantiques
semblent 1'exalter pour le mörne motif. Iis voient en lui, avant
tout, le pittoresque, la fantaisie, le grotesque möme. Toutes ces

qualites se retrouvent ä St-Ursanne: jeux de lumiöres et d'ombres,
variete de perspectives, bizarrerie de chapiteaux herissös d'une
Vegetation fantasque, d'une faune plus etrange encore. Et l'on
pourrait repeter avec Taine : « c'est vraiment ici la vieille foret
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germanique ». Seulement Taine, pas plus que Chateaubriand ou
Victor Hugo, n'a compris que l'art medieval, loin « de violenter
les conditions ordinaires de la matiere et de la duröe » *'), n'a
fait que s'y conformer.

Beethoven prenait plus de plaisir ä lire ses Oeuvres qu'ä les
entendre. On peut repondre, que de n^cessite, il faisait vertu..
Cependant Pythagore, qui ne souffrait point de surdite, preförait
saisir par l'intelligence le rapport numerique des sons, plutöt
que de les entendre sortir d'une fliile champetre.

Cette masse architecturale aux vodtes de pierce a resisti
alloc altaques des siecles, grdce a son nierueilleux equilibre.
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Ici de m£me, on eprouve ä comprendre la Collögiale de
St-Ursanne, plus de joie que de la regarder. Songeons, en effet,
que cette <$glise, comme les cathedrales ses grandes sceurs, a ete
port^e ä bout de bras.

Hommes ou femmes, barons ou serfs, chacun apportait sa
pierre, « ödifiait », tous oböissant au möme ideal, dans un temps
oü la möme conception du monde et de la vie unifiait tous les
hommes. Dans notre siücle, oü r£gne le multiple, nous avons la
nostalgie de l'unite perdue... qui se retrouve dans Revolution de
cette petite eglise ä travers les äges.

Des colonnes trapues de la crypte, de ses arcs en plein
cintre, jusqu'aux colonnes engagöes de la nef, de ses voütes sur
croisee d'ogive, jusqu'aux nervures de la chapelle desaffectee de
Ste-Anne, on peut suivre le complet düveloppement du style
medieval, des premiers essais du roman, au dernier Stade du gothi-
que. Du Xlle au XVIIe siede, nous voyons la tige epanouir sa
fleur et laisser tomber son fruit mür. 11 y a lä un principe d'u-
nite interne.

La masse architecturale aux voütes de pierre, sise sur un
terrain mouvant, a rüsiste pendant des siecles aux forces destructives

du temps, des tremblements de terre, du feu, des hommes,
grace a son merveilleux öquilibre. La lourde poussöe des voütes
est divisee sur chacune des travees, partagöe en voutains et done
diminuee sur chacun des supports.

Contrebutöe des deux cotes par les nefs laterales, les
arcsboutants, les piliers, eile s'appuie ä l'ouest sur la tour, k l'est
sur les quatre forts pilastres du chceur.

Cette structure, si bien tiquilibree, qui rövele une science de
bätir remarquable, se manifeste avec franchise : les pilastres du
choeur en saillie, les arcs plus ou moins larges, les doubleaux ä

rangee unique ou double de claveaux suivant la poussee, les piliers,
les colonnes, proportionnüs aux charges. C'est la concordance
absolue entre la forme pourtant splendide et la structure si sa-
vante. Rien dans l'architectonique de cette öglise n'est sacrifiü
ä la pure decoration. Rien n'est laissü au hasard. Pas une pierre
de moins, pas une pierre de trop.

Du moins dans sa conception primitive, la colltigiale ne
distrait pas, eile recueille, eile n'amuse pas, eile conquiert. Fres-
ques, sculptures, chapiteaux, crois^es d'ogives— font sentir
qu'ils sont des elements d'un tout, d'un corps. Des bas cötes,
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des chapelles, de la nef, vous en cherchez la tete et d'instinct
votre regard se reporte vers le sanctuaire.

Contempl^e non plus dans son aspect statique, dans ses
formes, mais dans sa vie dynamique, si nous osons dire, dans
sa liturgie, l'eglise se montre dans sa reelle grandeur. Peinture,
sculpture, potSsie, musique, beaute des mouvements, jusqu'au
parfum de I'encens, aux somptueux eclats des ornements, tout
concourt ä faire du culte religieux le plus synthötique des arts.
Et cependant, cet art si puissant n'a pas en soi sa propre fina-
lite: il a pour but de faire gravir l'äme sur les degres de 1'(Schelle

humaine jusqu'aux portes du mystere.

Le loup allanl ä l'ecole.
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LE PORTAIL MERIDIONAL.

Le portail meridional est justement cölöbre. R^vele au grand
public par les ouvrages de Quiquerez, de Chevre, de Gautier, de

Stehlin, de Rahn, de Stückelberg, de M. Neef, surtout il n'a
plus besoin de heraut. Si nous le döcrivons, nous efforgant
d'en saisir le sens symbolique, c'est dans l'intention de donner
une synthase de la collegiale aussi complete que possible. Par
la place qu'il tient dans notre etude, il ne faudrait pas en con-
clure que ce portail est un appendice, il est l'entree! Mais nous
nous sommes place k un point de vue pratique : la commodity
du visiteur.

Le portail sud a beaucoup d'affinit^s avec la porte St-Gall
de Bäle. Lä l'ensemble est plus dlögant, mieux adapte au reste
du monument. Ici, les bas-reliefs, les sculptures sont plus ache-
vees et l'idee qui s'en degage est plus synthötique et plus claire.

Description. — C'est une pile rectangulaire de pierres cal-
caire taillees en saillie sur le mur lateral de l'eglise. La legere
corniche qui le couronne, denote encore l'influence de l'art du
charpentier par ses modillons tailles en biseau, qui rappellent
les chevrons, les poutres et les solives.

Dans le sens de la largeur, il est entierement divise par le
tailloir qui se continue en une sorte d'architrave.

Verticalement, on distingue l'embrasure de la porte et
des deux murs lateraux perces d'une niche.

L'embrasure comprend les supports et les voussures enca-
drant le tympan.

Les supports se composent de quatre pieds droits et dans
leurs angles rentranl de trois colonnes. Le montant de la porte
forme avec le linteau une accolade. L'angle saillant du second

pied-droit est adouci par une gorge semee de grosses perles. Un
tore arrondit l'angle du mur.

Le soubassement des colonnes est forme de deux tores
relitis par une scotie. Le gros tore est rattache au stylobate par
une griffe. Les socles sont de meme niveau et de differente
hauteur, d'apr&s les marches de l'escalier. Le füt est svelte et tout
uni; il se termine par un tore supportant des chapiteaux histories
que nous verrons tout ä l'heure. Les voussures correspondent
aux colonnes et aux pieds-droits. Celle qui fait suite ä la premiere
colonne entoure le tympan d'un tore large et saillant, cerne lui-
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m£me par une gorge ötroite et perlöe. L'archivolte du second

pied-droit est large et plat.
Deux tores, de diam&tre inegal, reposent sur le chapiteau

de la deuxiöme colonne, separds par l'arc plat de deux autres
tores de möme forme, qui s'appuient sur le troisieme chapiteau.
Une gorge perlee fait suite au tore qui borde l'angle du mur.

La sirene dont le corps se termine en une double
queue de poisson.

Les chapiteaux. — lis so'nt remarquables. Le premier, ä
droite en entrant, represente le loup allant ä 1'ecole. Un homme,
revätu de l'habit de clerc ä capuchon, tonsure, est assis sur un
siege et apprend ä lire et ä öcrire ä un loup. Celui-ci, le froc
autour du cou, une plume ä la patte, s'exerce aux premieres
lettres de l'alphabet a—b—c, tracöes sur un livre ouvert. Mais
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ä d, il retourne la töte, songeant davantage aux plaisirs de la
maraude qu'aux ennuis de la classe. Sur 1'autre face de la cor-
beille, le loup s'est enfui, a tuö un mouton qui git sous ses

pattes et empörte un agneau, tandis que l'homme le menace du
bäton.

C'est l'illustration tres vivante d'un lai de Marie de France,
auteur de fables, notamment de celle-ci: Le loup allant ä l'ecole.
« Science sans conscience n'est que ruine de l'äme », dira des
siöcles aprös, Francois Bacon, ou encore Boileau: « Chassez le
naturel, il revient au galop ».

Les Aigles.

La sirene. — L'angle du deuxiöme chapiteau prösente une
femme nue, sorte de cariatide assise, qui allaite un enfant.
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Ses pieds appuient sur le bord de 1'astragale, tandis que le
tronc se termine en une double queue de poisson. Deux hommes
se tiennent de chaque cöte. Celui de gauche approche de la femme
un poisson qui semble lui confier des secrets. Des ecailles, des
algues marines competent cette sctine aquatique.

Le sens exact et complet de cette alldgorie nous echappe.
Mais il est permis de voir dans cette femme, la sirene antique
ä laquelle fait allusion le celebre vers d'Horace :

Les monslres ä double corps, a Ute unique, qui oppressent
la Ute et les mains de l'homme.

Desinit in piscem mulier formosa superne31). Jc ne sais si
formosa n'est pas superflu en 1'occurence. La sirene mythologi-
que vivait aux alentours des iles d'or du golfe de Naples : Ischia,
Capri, Procida. £t dans la Divine Comedie, le Dante lui fait dire:

« Je suis, chantait-elle, une douce sirene qui egare les
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mariniers au milieu des mers, tant ie verse de plaisir ä celui
qui mecoute ».

Les aiffles.— Dans un geste magnifique, de grandeur et de
fiertö, trois aigles supportent l'abaque du troisiisme chapiteau.
Celui de l'angle est vu de face, les deux autres de profil. L'oiseau
de proie, au bee long et recourbe, le corps et les ailes recou-
verts d'imbrications si chores aux romans, s'arc-boute sur ses
serres dont les griffes pdn6trent l'astragale. II est vraiment
l'oiseau de Jupiter, le regard droit, fixant le soleil de midi.

Les Euangelistes symbolises par les quatre Jigures
apocalypliqnes.

Les monstres. — Le chapiteau le plus proche de la porte,
ä gauche, est döcord de trois monstres hideux dresses, vus de
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dos, dont le corps est divisö en deux parties violemment re-
tournöes l'une contre l'autre et cependant oböissant ä la möme
töte. Iis se devorent la queue. D'une lourde patte, ils appuient
sur la töte de deux personnages humains, tandis que de l'autre,
ils leur immobilisent les mains sur le tore. II faut avoir une
imagination dövergondöe pour cröer de telles monstruositös, pen-
sera-t-on. Sans compter que la nature peut en fournir des
analogies, cette faune etrange que St-Bernard ne pouvait regarder
sans un douloureux sarcasme, ne provient pas du moyen age.
Elle remonte bien au-delä. C'est un legs du vieux paganisme asia-
tique, de la Chaldöe, de la Perse, de la Syrie. Et nous verrons
que ce chapiteau a un sens et trös profond.

Sur l'angle saillant du pied-droit, une töte de chat qui
nttrape une souris: la note gaie et familiöre ä cötö d'horreurs
Nous voici loin de la division rigoureuse des genres exaltee par
Boileau.

Les trois evangelistes. — Trois personnages aux ailes imbri-
quöes se voient sur le second chapiteau. Leur corps humain est
revötu d'une Iongue tunique plissee qui tombe jusqu'au col du
pied revötu d'une chaussure pointue. Le cou et les manches de
la tunique sont ornös d'une double rangöe de perles. On remar-
quera le dessin de la bordure införieure de la tunique et les spi-
rales du genou qui sont des röminiscences de calligraphes et
d'enlumineurs. Le möme genre d'enroulements concentriques se

retrouve ä la Madeleine de Vezelay, lieu de pelerinage trös
fröquente au moyen äge. Le premier personnage a une töte
d'homme, le second, une töte d'aigle, le troisiöme devrait avoir
une töte de lion, en röalitö, c'est une töte d'ours. Un quatriöme
personnage, qui se trouve sur le chapiteau suivant, a une töte
de bceuf. Nous reconnaissons lä les quatre övangölistes, thöme
si populaire ä tous les äges de l'histoire de l'Eglise, et qui est
inspirö par un verset de l'apocalypse.

L'imagier, qui n'avait jamais vu de lion, a sculptö un animal

qui lui ötait plus familier, ce qui indique döjä le souci de

s'inspirer de la nature. Ces figures allegoriques reprösentent res-
pectivement St-Mathieu, St-Jean, St-Marc et St-Luc.

L'angle du troisiöme chapiteau est formö du quatriöme
•övangöliste, tandis que la corbeille est döcoröe d'une feuille d'a-
canthe. Dölicieuse cröation que cette feuille d'acanthe, stylisöe ä

point, sans lui enlever cette grace naturelle, cette fraicheur de

plante vivante. A l'angle du mur, un loup plein de vie et de
mouvement ouvre une gueule aux dents pointues et redoutables.
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Les Hauts-reliejs. — Les hauts-reliefs de St-Ursanne et de
la Vierge annoncent la statue ; cependant, ils sont adherents au
mur.

St-Ursanne. L'ancienne niche est encore visible et marque
les modifications apportöes au plan primitif32)

Le dais ajour^ est support^ par deux colonnettes tr&s
elegantes, de m£me forme que les colonnes de l'embrasure, mais
avec chapiteaux recouverts, l'un de feuilles pointues, l'autre de
volutes. L'arcjrontal est d6core de filets.

Haut reliej de St-Ursanne.

Noblesse naturelle de I'attitude, verite scrupuleuse des oite-
rnents, realisme de I'expression.

St-Ursanne est assis sur un « faudesteuil », si£ge pliant
sans dossier, dont les bras se terminent par une tete d'animal.

it
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II est revetu d'ornements sacerdotaux, qu'on distingue fort
nettement: l'aube, vetement de toile de lin, est garni de broderie
dans sa bordure inferieure ; les deux extr^mitös de l'6tole sont
semöes de pierres pröcieuses et se terminent par trois glands;
l'ample chasuble d'une etofle legere et souple, aux plis nombreux,
retombe de la poitrine et des epaules sur les avant-bras et sur

La Vierge-mere,

Quelqne chose de noble, de grave, une certaine bonhomie
rustique, se degagent de ce hieralisme bgzantin.

le devant ; sur le dos, retombe le capuchon du moine. Le saint
pose ses pieds sur un animal accroupi, qui semble etre un chien.
De la main gauche, il tient un livre ouvert, appuyö sur le ge-
nou. Dans la main droite, il tenait primitivement un sceptre

• fleurdelys^ dont on voit un vestige au-dessus du chapiteau de
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gauche. Deux anges occupent les cötes ajourös de la niche. Iis
sont debout sur le stege, la tete auröol^e, une aile abaiss^e et
l'autre relevee et depassant l'arc de la niche. L'un appuie une
main sur l'^paule du saint et tient dans l'autre une banderole
enroul^e.

Si Ton sent du tätonnement dans l'adaptation ä l'ensemble,
le groupe en lui-meme denote beaucoup de pittoresque et de vie.

Cette niche ajour^e, avec son dais en plein cintre et ses
fines colonnettes est gracieuse, d'une gräce toute m^ridionale, en
contraste frappant avec la gravity du principal personnage.

On sent ici l'ötude directe de la nature. Quelle difference
avec I'attitude hUratique de la Yierge byzantine. II est incontestable

que l'auteur du haut-relief de St-Ursanne a subi 1'influence
bourguignonne, la tendance vers le realisme.

Le caracteire individuel du saint est nettement marquö:
c'est un abbe tonsure, visage plein et viril, nez long, regard
droit. II est si vivant qu'on le reconnaitrait si on 1'avait connu.
Combien il est naturel dans ses gestes (dans la forme actuelle du
moinsj, il parle., il explique avec dignity, mais sans g£ne. M£me
verite dans l'exacte observation des vötements.

La Vierge-Marie. Dans une niche tapissee d'ailes sym^triques,
la Yierge est assise sur un tröne dont les montants et le marche-
pied sont constell^s de tötes de diamant. Elle est dans I'attitude
et la fonction bien-aimöe des möres, eile tient sur ses genoux,
son enfant Jesus. Une longue tunique la rev&t, bord^e d'une
double rangee de perles. Un voile lui cache la chevelure qui
retombe sur le front sous la couronne et s'enroule autour du cou.
Le manteau, sorte de peplum, qui recouvre ses dpaules et ses
bras, est ornö d'un galon d'un tr6s beau dessin. Les pieds sont
vßtus de chaussons pointus. Une couronne, formte d'un diademe,
d'une double rangee de perles et de palmettes droites et renver-
sees ; eile est ouverte, et permet de voir la calotte de cuir qui
protegeait la tete. De la main gauche, eile tient le bras de son
fils et de la droite, elle lui presente une boule, l'orbe terrcstre
qu'il biinit.

L'enfant est vetu d'une tunique avec parements au col et
aux manches. Le manteau, drape ä la maniüre d'une toge, est
bordö de perles. Mernes chaussures et mdme couronne que pour
la Vierge. II tient un livre de la main gauche et il benit de la
droite ä la mode latine: deux doigts levös, le pouce plie sur
1'annulaire.
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Autrefois, le portail etait entiferement colorie, des traces de

couleurs se retrouvent dans les niches, dans les angles rentrants
des pieds-droits. Sur le tympan, M. Neef a reconstitue la decoration

polychromique du portail, de la Vierge particuli&rement.
« Le vötement de la statue de la Vierge est enti£rement bleu,

son voile blanc. L'enfant porte un manteau jaune dore sur une
tunique rouge de saturne, les chaussures des deux personnages
sont brunes, leurs couronnes jaune-brillant. Les grandes ailes
verticales au fond de la niche sont rouge-pourpre... Au-dessus

Le tympan.
Remarquable distribution et ordonnance des personnages

autour du Christ, centre de la composition.

des ailes, le peintre a figure une sorte de gloire, au moyen de
motifs concentriques, en rouge de saturne, d'un tr£s bei effet
decoratif » 3S).

Ainsi reconstitue, ce haut-relief represente vraiment la
Vierge de majeste. L'attitude, les gestes ressemblent ä ceux de
la Vierge du portail royal de Chartres, copie de la fameuse statue

« Virgini pariturae ». Ici, on sent davantage l'influence rhe-
nane germanique. Les defauts apparaissent de toute evidence :

etriquement des epaules, raideur. Et cependant, ce hieratisme



— 165 —

byzantin ne d£gage-t-il pas'^quelque chose de noble, de grave,
une certaine bonhomie rustique « Faites pour des gens un peu
frustes, a dit Emile Male, en parlant des vierges romanes, elles
sont ornties de toutes les vertus, il ne leur manque que la
beautö » 34).

St-Paul.
Type sinyuller de l'apötre, front chauve, cheveux longs et

longue baibe.— Anges ä l'aspect de vieux moines.

Le tympan. — Le tympan represente une grande composition

plastique qui rappelle les mosa'iques absidales des basili-
ques romaines, notamment celle des St-Cöme et Damien au
Forum.

M. Neef a montrö les analogies qui existaient entre ce tympan

et celui de la porte St-Gall ä Bäle. On peut le diviser en
trois groupes : deux lateraux, un central.
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Celui de droite comprend St-Paul, son ange et un petit
ange, ä l'angle du tympan. Ce tout petit ange, dont on ne voit
que le buste tient une banderole deroul^e. Sa tete est ornde
d'une aureole comrae tous les autres personnages. L'une de ses
ailes est relev^e jusqu'ä l'archivolte, l'autre mord sur le linteau.
II se trouve dans la meme attitude que les anges de la madone
de St-Sixte de Raphael.

L'ange qui accompagne St-Paul est vetu d'une tunique et
d'un manteau qui passe sur l'epaule gauche, revient sous le bras
droit, releve en nombreux plis par la main gauche. De la droite,
il tient une banderole qui s'enroule. Son visage est imberbe et
ses cheveux lögörement boucles.

L'apötre St-Paul est typique. Habillö ä 1'antique, tunique
et toge, il tient un livre d'une main ; appuye sur le cötö, il
avance la main dans la direction du Sauveur. Sa tete est singulare

: longue barbe en pointe qui descend sur la poitrine, front
fuyant et chauve. Les cheveux longs, lisses, retombent jusque
sur les epaules.

Le groupe de gauche est symetrique au premier. Le petit
ange, v6tu d'une aube, serree ä la ceinture par un cordon, est
assis sur son söant, les jambes entrecroisees, les mains en avant,
dans l'attitude de la priere. Cette position est assuremenl curieuse,
et m&me plaisante.

L'ange qui accompagne St-Pierre a les cheveux courts et
plats. II tient dans une main une banderole, et porte de l'autre
le sceptre retombant sur l'epaule.

St-Pierre, lui aussi, est caracteristique. Son manteau jete sur
l'öpaule gauche, laisse libres le bras et l'öpaule droite. De la
main gauche, il tient une enorme clef. Une legere barbe courte
encadre son visage.Ses cheveux entourant la tonsure sont bouclfe.

Le groupe central est assurement le plus riche de vie et
d'expression. Quatre figures entourenl le tröne du Dieu de
Majesty. Celles du haut representent deux anges debout, aux ailes
abaissees. Iis s'appuient sur des nuages, figures par une saillie
de la pierre. L'ange de droite, richement habille d'une tunique
aux manches perlees, tient de sa main gauche un rouleau de

parchemin ; de l'autre, il soutient l'aureole du Christ. L'ange
symetrique n'a point de perles ä son vetement, d'ailleurs identi-
que ä celui du premier. Des deux mains, il tient les extrdmites
d'un objet malheureusement bris<5 et qui doit Stre probablement
un morceau de toile. Est-ce le suaire du Christ que l'ange lui
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presentait? se demande M. Naef. Nous pensons que c'est un
simple manuterge, c'est-a-dire un vulgaire essuie-main, qui fait
pendant au rouleau de parchemin que tient l'ange oppose.

Les deux autres figures, plus petites, sont agenouillöes
devant le tröne, 1'une ailöe, enveloppee d'un grand manteau qui
ne laisse voir que le col perle de la tunique et la bordure infö-
rieure. Cet ange tient une banderole d'une main et les plis du
manteau de l'autre. 11 löve la tete en contemplant le Sauveur.

Le personnage agenouille sur des coussins, en face de l'ange,
est trös probablement St-Ursanne, dans le geste de l'orante. Re-
vötu d'une aube, resserree ä la ceinture, aux manches perlöes, il
löve la töte et etend de grandes et larges mains dans l'attitude
de la priöre.

St-Pierre — aux clejs symboliques, cheveux boucles — habille
ä l'antique. L'ange ass is sur le linteau a le geste d'un enfant au

berceau qui joint ses mains.
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Le Dieu de Majeste. — Le centre de tout le tympan, de

tout le portail, est le Sauveur assis sur un tröne, le « Dieu de

Majesty ».

Le siege est le faudesteuil roman, que nous avons vu ä

propos du haut-relief de St-Ursanne : chaise pliante ä quatre bras
qui se terminent par des t£tes allongties d'animaux, de chiens ou
de loups et recouverte d'un tapis.

Le Dieu de Majeste.

D'une singuliere puissance d'expression. Si le corps sem-
ble un peu sacrifie, la vie s'est concentree dans la lite au front
lourd et grave.

Le v^tement du Christ est riche et se compose, tr£s proba-
blement, de trois pieces : la longue talaria ou tunique de lin avec
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manches, qui descend jusqu'au col du pied en plis trös serres ;•
le manteau, tres ample, qui couvre les epaules, les bras et les

genoux ; sur la tunique et sous le manteau, un vötement souple,
agrafe au cou par un joyau en pointe de diamant et bordö ä sa

partie inferieure d'un galon ornö ögalement de diamant. On re-
marquera la beautö des plis serrös, la richesse discrete des bro-
deries, l'ampleur du manteau. Des chaussures en cuir souple
competent le vötement. De la main gauche, le Christ serre le
livre de l'Evangile, dont on peut examiner les fermoirs, la reliure,
les feuillets. II tient de la main droite un sceptre terming jadis
par une croix, dont on aper^oit encore les soudures ä gauche
de l'auröole.

La töte du Sauveur est entouröe d'une auröole ä double
rangee de perles, sur laquelle se dötache une croix de Malte.
Les cheveux sont regulierement divises sur la töte, passent der-
riöre les oreilles, et retombent sur les epaules. Une lögöre barbe
suit la courbe des joues et du menton.

Ce tympan, comme d'ailleurs tout le portail, est, au point
de vue archöologique, historique, liturgique, d'une trös grande
valeur. Flore, faune, vötements, chaussures, volumes, banderoles,
siöges, ornements sacerdotaux, pourraient fournir le sujet de
bien des remarques : qu'il nous suffise d'en montrer le Symbo-
lisme et la Beaute esthötique.

Le Symbolisme. — II est toujours difficile d'interpreter, ä
des siöcles de distance, la pensee d'un auteur. Bien des dötails
et bien des allusions nous echappent. Cependant, nous essaye-
rons de degager l'idee synthötique qui nait ä la vue de cette
ceuvre d'art qu'est le portail. Dans toute ceuvre d'art digne de ce

nom, il y a quelque chose d'universel, de profondement humain,
qui est accessible ä toutes les öpoques. Mieux encore, les donnees
intellectuelles nöcessaires ä l'interpretation de l'ceuvre, nous sont
encore familiöres.

Le loup allant ä l'öcole represente l'instinct animal, qui git
au cceur de tout homme ; des que ce dernier sent la bride re-
lächöe, il retourne h son premier penchant: la recherche des

plaisirs et du plus tyrannique de tous, la volupte.
Cette derniere, aussi glissante que le poisson dans la main,

avecson lamentable cortege demisöres,ne peutassouvirle dösir in-
fini du bonheur. Aussi, l'homme s'eleve au-dessus des rivages
decevants qu'habitent les Sirenes et s'envole ä la suite de 1'aigle,
confiant dans sa force et dans son regard. Autres desirs, autres
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concupiscences, concupiscence des yeux, orgueil de la vie, autres
deceptions. Et l'on arrive ä cette duality fonci£re si fortement
exprimee par le chapiteau des monstres. Tout homme qui
refiechit a senti peser lourdement sur sa töte et sur ses mains,
les griffes du monstre au double corps, que nous appelons la
Contradiction. Ovide, St-Paul, Kant, Pascal, Amiel, Xavier de

Maistre, l'ont tous constate. Antinomies de la pensee, contradictions

dans Taction : voilä le sens du chapiteau. Le premier
Europeen que fut St-Bernard, ecrivait : «Je suis comme la chi-
m&re de mon siede» ,5). Voilä l'etat de Phomme, livre ä ses
seules ressources, une chimere faite de grandeur et de bassesse.

Mais, dans le chapiteau suivant, les Evangeiistes apportent
la solution de l'angoissante enigme et donnent ä la vie humaine
un sens qui sera son principe d'unite : la Revelation. Ces cha-
piteaux si frustes sont le resume de la Creation : terre, mer,
cieux, avec leur flore et leur faune ; et le roi des animaux qui
est l'homme avec son ignorance, ses passions, sa grandeur de
« roseau pensant», capable de recevoir la revelation divine.

Depassons le large tailloir, qui divise le portail en deux ;
la scfene change, c'est une image de l'Au-delä. Et d'abord, les
modeles, les intermediaires dans cette ascension qui est le Salut:
St-Ursanne, qui a vaincu la concupiscence figuree par l'animal
lui servant d'escabeau ; la Vierge-mere, dans la gloire, qui pre-
sente l'Univers a la benediction de son Fils.

Et enfin, le tympan lui-meme, est une vraie vision d'Apocalypse

: les anges et les saints qui entourent le tröne du Verbe.
St-Pierre et St-Paul, les colonnes de TEglise, Tun, avec ses epi-
tres, le vivant commentaire de la parole divine, l'autre, avec ses

mysterieux pouvoirs d'ouvrir et de fermer, de diriger, se tiennent
debout. St-Ursanne, tout petit, agenouilie, implore le « Dieu de

majeste » pour ceux qui ne sont point encore parvenus ä la Vie
unitive.

Plus de douleur, plus de souffrance dans cette vision, sinon

par le souvenir : le manuterge, qui rappelle les sueurs vers^es,
les angoisses de la mort ; le rouleau de parchemin qui rememore
les obscurhis et les ombres de la foi ä la revelation. Antinomies
et contradictions se sont övanouies.

C'est la paix, le bonheur sans limites et sans fin, la «

communion des saints » dans Tunique vrai, beau et bon, qui est
Dieu.
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N'est-ce pas un poöme chantö par des pierres que le por-
tail historic de St-Ursanne

— Oui, sans doute : mais l'artiste a-t-il su faire vibrer la
pierre, au point qu'elle rendit röellement la Symphonie que vous
dites

En typographic, l'importance du texte est soulignee par la
grandeur des caractere. Ici, le sculpteur s'est servi du möme
procödö et, a premiere vue, le moins attentif des « lecteurs »

saisira l'importance relative de chaque personnage, la hiörarchie
des valeurs. Mettre chaque chose ä sa place, c'est ce qu'on appelle
l'ordre.

La disposition des personnages, les anges, les saints, le
Christ, d'attitudes si diverses, ä genoux, debout, assis, varies
dans leurs gestes, est symetrique. Le Christ est bien le centre
de la composition, car tous les mouvements, tous les regards,
sont dirigös vers lui. Le plusieurs est ramenö ä l'unilö, c'est
l'harmonie.

Et voyez quelle expression de serenity rögne sur tous les

visages, dans les gestes et dans 1'attitude, c'est vraiment la paix
aprös le combat de la vie.

Remarquez la töte originale et puissante du gönie de pensee
el d'action que fut St-Paul. Le zöle et la droiture se revölent
chez St-Pierre aux cheveux bouclös. Et les anges de vieux
moines, aux joues osseuses, ä la peau tannee, aux yeux tournös
vers le dedans. Que nous voici loin des pieuses images de St-
Sulpice

C'est le Christ lui-meme, qu'il faut regarder ä tete reposöe,
sur un diapositif et ä la loupe, pour en ressentir toute la vie
profonde. Sans doute, il y a des fautes de technique, le modelö
est rude, les gestes sont etriquös et le sculpteur ne connaissait

pas les proportions ideales du Doriphore de Polyclöte. Et ce-
pendant quelle beautö dans les draperies, quelle noblesse dans
I'attitude Si le corps est quelque peu sacrifiö, en revanche,
toute la vie s'est concentree dans la töte, mise en un relief si
puissant, au front grave, aux traits reguliers. Ce n'est pas le
calme olympien des cröations de Phidias ; mais la serenitö de

l'Homme qui a souffert et qui ne souffre plus, de I'Homme-Dieu
dans sa bontö, sa grandeur et sa majestö.

Les statues grecques sont merveilleuses de forme, de

proportions, de vie musculaire. Mais il y a quelque chose de plus
beau qu'un beau corps, c'est une belle äme.
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L'imagier, humble artisan ou moine lettr«i, a mis, dans cette
statue du Sauveur, sa sensibility parfois rude, son intelligence
qui fait surgir les id^es de la pierre, son amour ardent pour
celui en qui, par qui, et pour qui nous avons la vie, le mouve-
ment et l'Stre.

Ce Christ de pierre est le reflet de son äme.

FIN



— i73 —

NOTES

1. Voir la Bibliographie concernant le Jura; particuliere-
ment : F. Chevre. Histoire de St-Ursanne. M. Besson:
Nos origines chretiennes.

2. M. L. Radiguet si intimement lie au mouvement qui fit
sortir la colldgiale de son obscurite, pretend que St-Ursanne

etait Breton et qu'il s'appelait Garganus. Quoi
qu'il en soit, un chapiteau du collateral sud qui remonte
au XIIe porte cette inscription: B. Ursihinus.

-3. Jonas. Vita Columbani abbatis, discipulorum que ejus —
dans Mabillon Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti»
Edit, de Venise t. II, 2 et sq. Voir St-Columban de
Martin Lecoffre, Paris 1905 page 133 — p. i37; pour
la date p. 109.

4. Monuments de l'Ancien Eveche de Bäle, Trouillat, Por-
rentruy, i852, tome I page 49 et s.s. St-Wandrille, de
Dom Besse. Lecoffre Paris 1904 p. 43.

5. St-Columban. — Martin avant-propos.
6. Dom Pitra. Histoire de St-Leger. Waille, Paris 1846,

Introduct. page XII — qu'on lira avec profit pour se
faire une idee du VIIe siecle.

7. Sudan dans Basilea sacra, Bruntruti, i658, indique un
document du Xle siecle ecrit par ordre d'Hugues, arch,
de Besantjon. — Ce qu'il en faut penser, cf. Besson. —
Nos origines chretiennes, page 119. Si la vie de St-Ursanne

est plus ou moins legendaire, son existence ne
saurait faire de doute. Cf. St-Wandrille — St-Columban,
ouvrage dej& cites.

8. Besson — Origines chretiennes, p. i32.

9. A. Naef a resume le debat dans une note page 9, de
l'excellent opuscule qu'il a consacre au portail meridional

de St-Ursanne, dans les Monuments historiques —
Eggiman, Geneve 1903.

;io. Avec un peu d'attention, on remarquera la „soudure"
de l'arc-boutant au pilier de la grand'nef et au pilier du
collateral.
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11. P. Ortwin Rade. — Romanische Baukunst am Rhein
S. 8.

12. Naef. — Le portail meridional, p. 7.
13. Emile Male. — L'art religieux en France au XIIF s.
14- Camille Enlart dans Histoire de I'Art, sous la direction.

d'Andre Michel, p. 124.
15. Par opposition au petit cloitre disparu.
16. Cf. Camille Enlart dans l'ouvrage precit^ p. 124 et s. s„
17. Ch&vre Hre de St-Ursanne, p. 765.
18. Roussel : Luxovium Picard, Paris 1924, p. 114*

19. Caumont — Rud. d'archeol-arch. relig. p. 27.
20. Favier — Peking— Desclee deBrouwer, Lille, 1900,p. 61..

21. Chevre Hre de St-Ursanne p. 332 en note.
22. Cesar De hello gallico.
23. St Luc XII 35 et s.s.
24. Martin St-Columban, p. 48-49-
25. Emile Male cite par Coulombeau Chartres, Blond et Gay

Paris 1926.
26. Durand de Mende Rational cf. La cathedrale, de Huys-

manns — Plön Nourrit Paris 1913.
27. Vogtiö Pages choisies Plön Nourrit Paris 1912 p. 82.
28. Fabre A. — Pages d'art chretien Paris 1927. p. 58.

29. Taine. Voyage en Italie. Hachette, Paris 1921 p. 4oo et s.s..
30. G. Amweg. Bibliographie du Jura bernois p. 168.
31. Beau buste de femme qui se termine en queue de pois-

son — Horace — Art poetique IV.
32. A. Naef. — Ouvrage cit<5

33. A. Naef. — Ouvrage cite. p. 9.
34. E. Male. — L'Art religieux du XIP s. en France*

Colin, Paris p. 286.
35. Goyau. St-Bernard, Flammarion, Paris 1927.
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